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RÈGLEMENT 
LA SOCIÉTÉ DE L'HISTOIRE DE PARIS 

ET DE L'ILE-DE-FRANCE. 



Article premier. — La Société de VHistoire de Paris et de l'Ile" 
de-France est créée pour publier des mémoires et des documents sur 
l'histoire, le langage, les monuments, la topographie de la ville de 
Paris et de TIle-de-France. 

Elle s'interdit la publication des travaux qui auraient pour objet la 
politique ou l'histoire contemporaine. 

Art. 2. — La Société se compose de toutes les personnes dont 
l'admission est prononcée par le Conseil à la suite d'une demande 
écrite par le candidat et appuyée par deux membres de la Société. 

Art. 3. — Le taux de la cotisation est fixé à i5 francs par an. 

Art. 4. — Tout membre peut convertir la cotisation annuelle en 
un versement unique de 1 5o francs. 

Art. 5. — Si la Société venait à se dissoudre avant une période de 
dix années, ces 1 5o francs seraient rendus aux souscripteurs, déduc- 
tions faites des annuités écoulées. Passé le délai de dix ans, le verse- 
ment unique est acquis à la Société. 

Art. 6. — La Société se réunit tous les ans en assemblée générale. 

Art. 7. — Le Bureau de la Société se compose de : 
i« Un président, 
2* Un vice-président, 
3» Un trésorier-bibliothécaire, 
40 Un secrétaire-archiviste, 
5» Un secrétaire-adjoint. 

Art. 8. — Le Comité des fonds, composé de quatre membres, rend 
compte, tous les mois, de l'état des finances de la Société au Conseil 
d'administration dont il sera parlé ci-après. 
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Art. 9. — Le Comité de publication est composé de sept membres, 
auxquels s'adjoignent de droit le président, le secrétaire et le tréso- 
rier. Il se prononce, d'après le rapport d'un de ses membres, sur 
l'admission des travaux présentés. 

Art. 10. — Le Conseil d'administration, présidé par le président 
de la Société, ^st composé de quarante-hviit m^^ibres. I) s^ réunit le 
second mardi de chaque mois pour enregistrer les adhésions et régler, 
de concert avec le Comité d^ fonds et le Comité de publication, 
toutes les questions d'administration. 

Tous les membres de la Société pourront assister aux réunions du 
Conseil et y faire les communications qui seraient de nature à inté- 
resser la Société. 

Art. II. — Toutes les décisions des Comités et du Conseil d'admi- 
nistration sont prises à la majorité des voix dçs membres présents : 
la voix du président est prépondérante en cas de partage. 

Art. 12. — Le Conseil d'administration est nommé en assemblée 
générale de la Société, et à la majorité des membres présents. 

Il se renouvelle tous les ans par quarts. 

Art. i3. — Le Conseil d'administration, dans la première réunion 
qui suit l'assemblée générale, constitue le Bureau et les Comités de 
la Société. 

Le président sortant ne peut être réélu qu'au bout de trois ans. 

Art. 14. — Toutes les ressources de la Société sont affectées à la 
publication de volumes auxquels ont droit tous les membres de la 
Société. 

Art. i5. — La Société accorde aux auteurs une rémunération dont 
le taux est fixé chaque année par le Conseil d'administration. 

Art. 16. — Les auteurs peuvent faire exécuter, à leurs ftais, des 
tirages à part des travaux insérés dans le recueil. 

Tout tirage à part porte la mention du volume d'où il est extrait. 
La couverture de tous les exemplaires des tirages à part doit porter 
à l'extérieur cette mention : « Les tirages à part de la Société dç 
l'Histoire de Paris et de V Ile-de-France ne peuvent être mis en 
vente. » 

Art. 17. — Les volumes publiés par la Société peuvent être vendus 
au prix que fixe chaque année le Conseil d'administration. 

Art. 18. — Il est tiré chaque année sur grand papier un certain 
nombre d'exemplaires des volumes publiés par la Société. Les sous^ 
cripteurs à ces exemplaires devront doubler le chiffre 4e leur cotisa- 
tion annuelle ou le chiffre du versement unique. 
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LISTE DES MEMBRES 



Au i«' janvier 1882. 



La -j- précède les noms des membres décédés qui, aux termes de 
Tart. 4 du Règlement, avaient converti leur cotisation annuelle en 
un versement unique de 1 5o francs. 

L'astérisque indique les souscripteurs aux exemplaires sur grand 
papier. 



ÂBADiE (Paul), [286], architecte, 

membre de l'Institut; rue de 

Berlin, 36. 
ÂLBERTi (Henri), [lyS]; rue de 

Presbourg, 4. 
Alphand, [148], directeur des 

Travaux de la ville de Paris; 

boulevard Beauséjour, i. 
Amiel (Paul), [278]; à la Banque 

de France. 
André (Alfred), [i], banquier, an* 

cien député; ruedela Boétie, 49. 
ANSART(Sélim), [225]; ancien chef 

de la police municipale ; quai 

Voltaire, 17. 
Archdeacon (Edmond), [264], an- 
cien agent de change; avenue 

des Champs*rÉlysées, i5. 
AsHER et C^, [36o], libraires; à 

Berlin, 
AuBÉRT (Edouard), [576], membre 

de la Société des Antiquaires 

de France; rue d'Anjou-Saint- 

Honoré, 9. 
AuBERT (l'abbé R.-J.), [S46], curé 

de Remaucourt,parChaumont- 

Porcien (Ardennes). 
AxjBRY-ViTET (Eugène), [3i3], an- 

den conseiller général de Seine* 

et-Oise; rue Barbet-de-Jouy, 7. 



AUMPFRET - PaSQUIER (duC d' ) , 

[584], de l'Académie française, 
sénateur ; boulevard de la Tour- 
Maubourg, 11. 

AuMALE (duc d'), [199], membre 
de l'Académie française; châ- 
teau de Chantilly (Oise). 

AuNAY (Alfred d'), [334] ; cité 
Gaillard, 3. 

AvAizE (Ainédée d'), [327]; au 
château des Paras, par Perreux 
(Loire). 

Babeau (Albert), [552], secrétaire 
de la Société académique de 
l'Aube; à Troyes (Aube). 

Babinet (Charles), [543], conseil- 
ler à la Cour de cassation ; pas- 
sage Laferrière, 3. 

Bailleux de Marisy, [3o2], audi- 
teur au Conseil d'État; boule- 
vard Malesherbes, 62. 

Baillière (H.), [436], libraire; 
rue Hautefeuille, 19. 

Bailly (A.-N.-L.), [548], archi- 
tecte , membre de l'Institut ; 
boulevard Bonne-Nouvelle, 19. 

Bapst (Germain), [619] ; boule- 
vard Haussmann, i5i bis. 

Barbier d' Aucourt (comte), [434] ; 



— 4 - 



aux Mesnuls, par Montfort- 
TAmaury (Seine-et-Oise). 

Barthélémy (Anatole de), [3], 
secrétaire du Comité des travaux 
historiques et de la Commission 
de géographie historique de l'an- 
cienne France, l'un des adminis- 
trateurs du Musée gallo-romain 
de Saint-Germain ; rue d'Anjou- 
St-Honoré, 9. 

Barthélémy (comte Edouard de), 
[4], membre honoraire du Co- 
mité des Travaux historiques ; 
rue de Las Cases, 22. 

Barthès et LowELL, [359], librai- 
res ; à Londres. 

Baschet (Armand), [280]; avenue 
des Champs-Elysées, 71. 

Baudouin ( Henri), [379] ; rue 
Royale, 8. 

Baumgart (Emile), [142], chef 
du bureau des Musées, à la 
direction des Beaux-Arts ; bou- 
levard Saint-Germain, 21. 

BÉGis (Alfred), [319], avocat; bou- 
levard de Sébastopol, 16. 

BÉHic (Armand), [227] ; rue de 
Poitiers, 12. 

Behrend [610], de la maison 
Asher et C»«, à Berlin. 

BÉMONT (Charles), [5], archiviste- 
paléographe ; rue du Cardinal- 
Lemoine, 21. 

Bernard (l'abbé Eugène), [614J, 
vice -doyen de Sainte-Gene- 
viève ; rue Gay-Lussac, 5. 

Bertin (Eugène), [546] ; rue de 
Dunkerque, 22. 

BERTiN(Paul), [6] , agent de change 
honoraire; boulevard Hauss- 
mann, 79. 

Bibliothèque des Archives natio- 
nales, [428] ; rue des Francs- 
Bourgeois, 60. 

Bibliothèque de l'Arsenal, [697] ; 
rue de Sully, i. 



Bibliothèque de la Chambre des 
Députés, [4o3] ; au Palais de la 
Chambre des Députés. 

Bibliothèque du Conseil Munici- 
pal de Paris, [638] ; au Louvre, 
pavillon de Flore. 

Bibliothèque du Couvent des 
Frères de l'ordre de Saint-Do- 
minique, [418]; rue Saint- 
Guillaume, 28. 

Bibliothèque de l'École des Char- 
tes, [356] ; rue des Francs-Bour- 
geois, 58. 

Bibliothèque de S. M. l'Empereur 
d'Autriche, [474], représentée 
par M. Gerold, libraire; à 
Vienne (Autriche). 

Bibliothèque de l'Institut, [58i]; 
au palais de l'Institut. 

Bibliothèque de l'Ordre des Avo- 
cats de Paris, [538]; au Palais 
de Justice. 

Bibliothèque de la Ville de Paris, 
[332] (double souscription). 

Bibliothèque Royale de Copen- 
hague, [542]. 

BiENAYMÉ (Gustave), [554], ^^^^ 
de bureau au Ministère des 
Finances ; rue des Saints-Pères, 
i3. 

BiLLAUDEL (Hippolyte), [540], in- 
génieur en chef des Ponts et 
Chaussées ; rue de Suresne, 5. 

BiOLLAY (Léon), [394], inspecteur 
général des perceptions muni- 
cipales; boulevard Pereire, 90. 

BiOLLAY (Paul), [393], conseiller- 
référendaire à la cour des 
Comptes ; boulevard Malesher- 
bes, 74. 

BoEswiLLWALD (Emile), [287], ar- 
chitecte, inspecteur général des 
Monuments historiques; rue 
Hautefeuille, 19. 

BoisLisLE (Arthur de), [7], sous- 
chef de bureau au Ministère des 
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Finances; rue de l'Université, 
i8. 

BoNNARDOT (Alfred), [307]; ave* 
nue de la Grande-Armée, 48. 

BoNNARDOT (François), [3 14], atta- 
ché au bureau des Travaux 
historiques de la Ville de Paris; 
rue Périer, 5, parc de Mont- 
rouge, à Montrouge (Seine). 

BoNNARDOT (Hippolytc), [626], 
avenue de la Grande- Armée, 72. 

BoNNAssiEux (Pierre), [288], ar- 
chiviste aux Archives natio- 
nales; rue de Solferino, 8; 

BoRDiER (Henri), [8], bibliothé- 
caire honoraire à la Biblio- 
thèque nationale; rue de Ri- 
voli, 182. 

BossuET (l'abbé), [376], curé de 
St-Louis-en-rile ; rue PouUe- 
tier, 3* 

Bouis (Edouard), [582]; rue de la 
•Glacière, 5, à Rouen (Seine- 
Inférieure). 

BouLAY DE LA Meurthe (comte 
Alfred), [9]; rue de TUniver- 
sité, 23. 

Boulé (Alphonse), [5oo], juge de 
paix ; à Saint-Germain-en-Laye 
(Seine-et-Oise). 

Boulenger (Hippolyte), [522]; 
rue Paradis-Poissonnière, i. 

Boulenger (M"»« V«J.- Romain), 
[673]; rue Cambacérès, 26. 

Boullé (M™«), [526]; rue de 
rOdéon, 8. 

BouLONGNE (E. de), [3o3], ingé- 
nieur des Ponts et Chaussées ; 
rue Lavoisier, 22. 

Bourge (Gaston de), [200]; pas- 
sage de la Visitation, 1 1 bis. 

Bournon (Fernand), [476], archi- 
viste du département de Loir- 
et-Cher; à Blois. 

Boursier (le docteur), [604] ; à 
Creil (Oise). 



BOUTBILLER (EmCSt DS), [149], 

ancien député de Metz, prési- 
dent de la Société d'histoire et 
d'archéologie de Meurthe-et- 
Moselle ; rue Cassette, 2. 

BouTMY (Emile), [11], directeur 
de l'Ecole, des sciences politi> 
ques; boulevard Saint-Michel, 
85. 

BouvRAiN (Victor), [362], archi- 
tecte; boulevard St-Michel, 26. 

Brachet (Auguste), [625] ; rue de 
la Psalette, i, à Tours (Indre- 
et-Loire). 

Bray (Gabriel de), [565], ancien 
trésorier-payeur général ; châ- 
teau de la Barde, par Épernon 
(Eure-et-Loir). 

Bréard, [621]; à Louvres-en- 
Parisis (Seine-et-Oise). 

Brœlemann (Georges), [656]; 
boulevard Haussmann, 166. 

Broglhs (duc de), [124], membre 
de l'Académie française, séna- 
teur; rue de Solferino, 10. 

Brossard (Gabriel de), [3 16] ; 
rue de Grenelle, 82. 

Bruchet (M"»«), [445] ; place Ven- 
dôme, 22. 

Bruel (Alexandre), [146], sous- 
chef de section aux Archives 
nationales ; rue Mabillon, 5. 

Bruyerre (Louis), [366], archi- 
tecte des Monuments histori- 
ques; place Saint-Michel, 2. 

BucQUET (Paul), [453], inspec- 
teur général des établissements 
de bienfaisance ; rue Volney, 6. 

BuRNouF (M™« veuve Eugène), 
[116]; rue des Petits-Champs, 
8. 

Caix de Saint-Aymour (vicomte 
Amédée de) , [406] ; rue Chau- 
veau, 27, à Neuilly-sur-Seine 
(Seine). 
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GahI/s (Pêrnand),' [382]; ïue de 
Maubeugie, 20. 

Carié (Paul), [229]; rue des Mar- 
tyrs, 41. 

Casenave ( Antoine - Mathieu ) , 
[296], conseiller honoraire à la 
Cour de cassation ; rue de Bel- 
lechasse, 11. 

Cercle Artistique , [684] ; place 
Vendôme, 18. 

Cerf (Hippolyte), [286], négo- 
ciant ; rue Française, 8. 

Cerise (baron), [499], inspecteur 
des finances ; boulevard Hauss- 
mann, io5. 

Chabrillan (Paul Guigues de 
MoRETON, comte de), [i37]; 
avenue Montaigne, 3o. 

Chalamel (A.), [56oJ ; rue de la 
Mairie, 7, à Boulogne-sur- 
Seine (Seine). 

Chalamel (Paul), [56i], adminis- 
trateur du palais du Luxem- 
bourg; boulevard Saint-Michel, 
64. 

Chalon (Renier), [363], de l'Aca- 
démie des sciences de Belgique; 
rue du Trône, 1 13, à Bruxelles. 

Champeaxjx (de), [598], inspecteur 
des Beaux-Arts à la préfecture 
de la Seine; rue de Verneuil, 3 1 . 

Champion (Honoré), [523], li- 
braire; quai Malaquais, i5. 

Ch APusoT ( Paul - Louis ) , [2 3 1 ] , 
docteur en médecine ; rue Cas- 
tiglione, 10. 

Charavay (Etienne), [25o], ar- 
chiviste-paléographe ; rue de 
Furstenberg, 4. 

Chardin (Paul), [183] ; rue des 
Pyramides, 2. 

Chareau (Emile), [659], avocat à 
la cour de Paris ; rue de Tour- 
non, 29. 

Chatel (Eugène), [3o4], archi- 
viste du Calvados ; à Caen. 



CHAtJViïiRRE (l'abbé Patrice), [3ï8]; 
rue de la Barouillère, i . 

Chazal (Léon), [55o], caii^sier- 
payeur central du Trésor ; rue 
de Châteaudun, 25. 

Chéron (Jacques - Paul) , [674] ; 
cité Condorcet, 5. 

Chevalier (Aristide), [541], direc- 
teur de la succursale de la 
Banque de France, à Douai 
(Nord). 

Chevalier (Léon-Charles), [369], 
conseiller référendaire à la 
Cour des comptes ; rue de Ri- 
voli, 216, 

Chevallier (Henri), [i 36], agrégé 
de l'Université, chef d'institu- 
tion'; rue du Cardinal-Lemoine, 
65. 

Chévrier, [657], attaché au mi- 
nistère des Affaires Étrangères ; 
rue Jacob, 35. 

Choppin (Albert), [i35], ancien 
directeur de l'administration 
pénitentiaire ; quai Voltaire, 3. 

C0CHERIS (Hippol)rte), [16], ins- 
pecteur-général de l'Instruction 
publique, conservateur hono- 
raire à la bibliothèque Maza- 
rine, membre du Conseil géné- 
ral de Seine-et-Oise ; rue du 
Four-Saint-Germain, 40. 

CoLLARDEAu DE Heaume (Marie- 
Philéas), [5 14]; rue Chauchat, 
22. 

CoRLiEU (docteur Auguste), [323], 
bibliothécaire-adjoint à la Fa- 
culté de médecine ; rue des 
Petits-Champs, 53. 

Cormenin (vicomte de), [i23]; 
rue de l'Arcade, 25. 

Corroyer (Edouard), [i5o], ar- 
chitecte, attaché à la commis- 
sion des Monuments histo- 
riques ; rue de Courcelles, 14. 

Courajod (Louis), [18], conser- 
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lfâteu^-àcl)6liat àù Musée dû 
Louvre ; bolllôtaf d Saint-Oer- 
fhaih, 2^2. 

Courbet (Ernest), [170], chef de 
bureau à la préfecture de la 
Seine; rue de Las Cases, 2t. 

CouRCEL (Georges de), [617] ; 
boulevard Haussmann, 17B. 

CouRCEL (Valentin de) , [397] ; 
boulevard Saint-Germain, i32. 

Cousm (Jules), [19], conservateur 
de la Bibliothèque et des col- 
lections historiques de la Ville 
de Paris ; rue de Sévigné, 12. 

Cramail (Alfred), [628] ; rue de 
Berry, 5o. 

Cretté, {566], libraire; galerie 
Véro-Dodat, i et 3. 

DActeR (Edme), [275], archiviste 
paléographe; rue Sainte-Augus- 
tin, 26. 

Daguim, [419], ancien président 
du Tribunal de commerce; rue 
de Castellane, 4. 

Darcel (Alfred), [456], adminis- 
trateur de la ihanufacture des 
Gobelins ; à la manufacture des 
Gobelins. 

Davanne (Maurice), [618], attaché 
à la bibliothèque S*«-Geneviève ; 
rue des Petits-Champs, 82. 

Davillier (baron), [468] ; rue 
Pigalle, ]8. 

Delabordé ( Henri - François ) , 
[20], archiviste aux Archives 
nationales; quai Conti, 25, â 
l'Institut. 

Delalain (Henri), [620], impri- 
meur-libraire ; rue des Écoles, 
56. 

Delassaussois (Zacharie), [21], 
commis d'ordre aux Archives 
nationales; au palais des Ar- 
chives. 



DxLAtliUY, t326], avdtié ; & Cor- 

beil (Seine-et-Oise). 

Delerot (Emile), [^92], conser- 
Irateur de la Bibliothèque de 
Versailles ; à Versailles. 

Delesse (M™«) , [569I ; rue de 
Madame, 59. 

Delessert (M«»e Gabriel), [438] ; 
rue Raynouard, 19. 

Delisle (Léopold), [22], membre 
de l'Institut, administrateur gé- 
néral de la Bibliothèque natio- 
nale. 

Delpit (Jules), [236] ; â Izon, 
par Vayres ((îironde). 

Delteil (Emile), [593], biblio- 
thécaire du XX* arrondissement ; 
rue Fessart, 3i. 

Delzant (Victor), [259], ancien 
membre du Conseil municipal 
de Paris ; avenue Duquesne, 40. 

Demay (Germain), t23], chef de 
section aux Archives natio- 
nales, membre de la Société 
des Antiquaires de France ; 
place des Vosges, 5. 

Denis de Hansy, [590], conseiller 
référendaire à la Cour des 
comptes ; rue Beautreillis, 6. 

Depoin (Joseph), [477], sténogra- 
phe à la Chambre des Députés; 
rue Basse, 5o, â Pontoise (Seine- 
et-Oise). 

Deroy (A.), [147], febricant de 
bronzes; rue Béranger, 12. 

Descors (François), [383], pro- 
priétaire ; rue de Gaillon, 10. 

Desjardins (Ernest), [11 3], mem- 
bre de l'Institut, maître de con- 
férences à l'École normale ; rue 
de Boulainvilliers, 27. 

Desjardins (Gustave), [24], chef 
du bureau des Archives dépar- 
tementales au ministère de l'in- 
térieur ; rue de Fleurus, 26. 

Desnoyers (Jules), [25], membre 
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de rinstitut, bibliothécaire du 

Muséum d'histoire naturelle; 
. rue GeofTroy-Saint-Hilaire, 24. 

^Destailleur (Hippolyte), [104], 
architecte ; passage de la Visi- 
tation, II bis. 

Destoughes (Alexandre), [26]; rue 
de Miromesnil, 23. 

Deville, [462], président de la 
Chambre syndicale des tapis- 
siers, juge au Tribunal de com- 
merce; rue Gaillon, 12. 

Dion (A. de), [469] ; à Montfort- 
l'Amaury (Seine-et-Oise). 

DoBY (Fabbé Auguste), [666], vi- 
caire à Saint-Thomas-d'Aquin ; 
rue du Bac, 37. 

DoLBET (François), [234J, archi- 
viste du département de la 
Manche ; à Saint-Lô. 

DouET d'Arcq (Louis), [28], chef 
de section aux Archives natio- 
nales ; quai de Béthune, 32. 

DROUiiRD, [61 5], professeur à 
l'École des arts décoratifs, ar- 
chitecte ; â Issy (Seine). 

Drumont (Edouard), [640], pu- 
bliciste; rue de l'Université, 
i57 bis. 

DuBOST (Raymond), [325] ; boule- 
vard de Courcelles, i . 

Du Camp (Maxime), [i32], de 
l'Académie Française; rue de 
Rome, 62. 

DucLos (Fabbé), [29], curé de St- 
Eugène ; rue du Faubourg- 
Poissonnière, 52. 

DuFouR (A.), [349], conservateur 
de la bibliothèque et des ar- 
chives de la ville de Corbeil ; 
rue du 14 Juillet, 21, à Corbeil 
(Seine-et-Oise). 

DuFOUR (Théophile), [5o6J, direc- 
teur des archives de Genève; 
Grande -Rue, 25, à Genève 
(Suisse). 



DuFouR..(]^bbé Valentin), [3o]; 
rue du Perche, i3. 

DuFouRMANTELLE (Charles), [524] ; 
archiviste du département de 
la Corse ; à Ajaccio. 

DuMAiNE (Alfred Chilhaud-}, [i5]y 
secrétaire d'ambassade ; rue 
Dauphine, 3o. 

Du Mesnil (Armand), [3 1], ancien 
directeur de l'enseignement su- 
périeur au Ministère de l'ins- 
truction publique; rue Sainte- 
Georges, 28. 

DuPLEssis (Georges), [32], conser- 
vateur sous-directeur adjoint au 
département des estampes de la 
Bibliothèque nationale ; rue de 
Madame, 3i. 

DuPLOMB (Charles), [571], secré- 
taire de la direction du matériel 
au Ministère de la marine et des 
colonies ; rue de Rennes, 91. 

Dupont (Adrien), [6o3], à l'an- 
cienne abbaye de Saint-Séverin, 
à Château-Landon (Seine-et- 
Marne). 

Dupont (Edmond), [33], chef de 
section aux Archives nationales. 

Dupuis, [486], vice-président du 
Comité archéologique de Sen- 
lis; à Pontarmé, par Senlis 
(Oise). 

DuPUY (Ch.), [567], architecte de 
la Banque de France ; rue Vis- 



conti, 20. 



DuRUFLÉ (Gustave), [586] ; rue de 

la Victoire, 47. 
DuRUY (Victor), [34], membre de 

l'Institut ; rue de Médicis, 5, 
DuTiLLEUx, [495], chef de division 

à la préfecture de Scine-et- 

Oise ; rue Bonaventure, 3 bis^ 

à Versailles (Seine-et-Oise). 
DuvAL (Ferdinand;, [291], ancien 

préfet de la Seine; rue de 

Beaune, i. 



DnvAx;' (Albert)<, [4^]^ rédacteur 
à la préfecture de la Seine; bou- 
levard Saint-Michel, 76, 

Egger (Emile), [35], membre de 
l'Institut, professeur à la Fa- 
culté des lettres de Paris ; rue 
de Madame, 68. 

Engel-Dollfus (Frédéric), [344], 
manufacturier à Mulhouse ; rue 
de Marîgnan, 29. 

EspÉRONNiER (R.), [5o2], Contrô- 
leur central des finances de la 
ville de Paris; avenue de Ma- 
rigny, 29. 

EspiNE (comte de 1'), [665] ; chaus- 
sée d'Ixelles, 127, à Bruxelles. 

Fabre (Marc), [575], notaire ho- 

- noraire; rue Thévenot, 14. 

Fagniez (Ernest), [268], conseil- 
ler référendaire à la Cour des 
comptes; rue d'Alger, 14. 

Fagniez (Gustave), [37] ; à Meu- 
don (Seine-et-Oise). 

Fanjoux (Georges), [218], archi- 
viste - paléographe , secrétaire 
général de la Société des Forges 
et Chantiers de la Méditerranée 
et de l'Océan; rue de Copen- 
hague, 4. 

Fauvage (Eugène), [214], négo- 
ciant; avenue du Maine, 19. 

Féret (l'abbé), [672], curé de St- 
Maurice; à Charenton (Seine). 

FicHOT (Charles), [635], dessina- 
teur ; rue de Sèvres, 39. 

Flach (Jacques), [63 1] ; rue d'En- 
ghien, 27. 

Flamare (Henri de), [i3i], archi- 
viste de la Nièvre; à Nevers 
(Nièvre). 

Flammermont (Jules), [145], ar- 
chivistede Senlis ; Grande-Rue, 
12, à Chantilly (Oise) et rue de 
Maubeuge, 77, à Paris. 
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Flaxlamd (Edouard), [487], né- 

. gociant ; rue Thévenot, 9. 

Fovard (Frédéric), [224], notaire; 
boulevard Haussmann, 94. 

Franklin (Alfred), [107], conser- 
vateur à la Bibliothèque Maza- 
rine ; palais de l'Institut, quai 
Conti. 

Frappart, [653]; rue Le Pele- 
tier, 6. 

Frémy (Louis), [422] ; rue de Pro- 
vence, 124. 

Fréville (Marcel de), [3o6], audi- 
teur à la Cour des comptes; 
rue Cassette, 12. 

EucHs (comte Adalbert de), [533]; 
à l'ambassade d'Autriche-Hon- 
grie, rue de Las Cases, 7 et 9. 

FusTiER (Gustave), [623], secré- 
taire du cabinet du Préfet de 
police ; rue Bonaparte, 72 bis, 

Galard (marquis de), [435]; ave- 
nue de la Tour-Maubourg, 64. 

Gardissal (Félix), [5 1 2 J, avocat; 
rue Taitbout, 3o. 

Garnier (Edouard), [164] ; rue de 
Brancas, 4, à Sèvres (Seine-et- 
Oise). 

Gaulle (Jules de), [40}; rue de 
Vaugîrard, 73. 

Gauthier (l'abbé), [53 1], curé de 

. Saint-Cyr ; à Saint-Cyr (Seine- 
et-Oise). 

Gautier (Joseph), [277] ; à la 
Banque de France. 

Gautier (Léon), [41], professeur 
à l'École des chartes^ sous-chef 
de section aux Archives natio- 
nales ; rue Vavin, 8. 

Gazier (Augustin), [611], maître 
de 4:onférences à la Faculté 
des lettres de Paris, professeur 
au collège Rollin ; avenue Tru- 
daine, 12. 

Geffroy (Auguste), [2o3], profes- 
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^èur 4 la FéffàM dte lettré» dé 
Pari$, dik^'teiir de TÉcôle ftiàn- 
Çâfse d'archéologie; au palais 
Famèse, à Rome. 

GËKEStE (Eugène), {544] ; rue 
du Chemin- Vert, 42. 

Gérard (Albert), [404] ; rue 
Drouot, 8. 

Germain (Henri), t^63], député 
de l'Ain; rue Murillo, 8. 

Qerold, [358], libraire; à^^enne 
(Autriche). 

GiRAUDEAu, [467Î, docteur en mé- 
decine; rue Richer, 12. 

GiRY (Arthur), [42], secrétaire de 
l'École des chartes, maître de 
conférences à l'École pratique 
des Hautes-Études; rue Monge, 

23. 

GoDART (Aimé), [431], secrétaire 
général de l'Association pour la 
recherche, l'application et la 
propagation des meilleures mé- 
thodes d'éducation, directeur 
dé l'Ecole Mongé; boulevard 
Malesherbes, 145. 

GoEPP (Edouard), [198], chef de 
bureau au Ministère de l'Ins- 
truction publique. 

GoxA>cHAux (Edouard), [463], rue 
de Berlin, 20. 

GouGET (Alexandre), [269], archi- 
viste du département de la Gi- 
ronde ; à Bordeaux (Gironde). 

GouGET (Eugène), [378], secré- 
taire de l'Association des ar- 
tistes dramatiques ; rue de Lan- 
cry, 17. 

Goujon (Paul), [341], avocat; rue 
de Paradis-Poissonnière, 52. 

Granjux (l'abbé Léon), [282], curé 
de Saint-Paul-Saint-Louis; pas- 
sage Saint- Paul, 7. 

Grassoreille (Georges), [638], 
archiviste de l'Allier; à Mou- 
lins (Allier). 



QMm (Charte^, [4!], Maître dé 
eôhfënences â la Faéulté des 
lettres de PaHs et â rEoole 
pratique des Hautes-Etudes; 
rue Monge, 26. 

GlUvifiR (Léopold) ,[573] ,80U8-pré- 
fet de To^ilon ; à Toulon (Var). 

Grouchy (vicomte db|, [534], se- 
crétaire d'ambassade; rue de 
Sèêe, 10. 

Groxtx (l'abbé), [357J> ohan4ine et 
Vicai^e générai du diocèse de 
Versailles; rue Saint-Antoine, 
9, à Versailles. 

GuÉRiN (Paul), [44], archiviste aux 
ArthiveB nationales ; quai de 
Béthune^ ï2. 

GuÉROULT (Albert), [412]; rue de 
Lyon, 9. 

GuiFFitEY (Geoi^es), [446], séna* 
leur; rue des Mathurins, 34. 

GtttFTRSY (J.*J.), [45], archiviste 
aux Archives nationales; rue 
d'Hauteville, i. 

GtnLLARD (Léon)y [267J, libraire ; 
fue Saint- André^es-Arts, 47. 

GutLLAUME (Eugène), [46], mem- 
bre de l'Institut, ancien direc- 
teur de l'École des Beaux-Arts ; 
boulevard Saint-Germain, 238. 

GuiLMOTO (Gustave), [47], docteur 
en droit, archiviste du Puy-de- 
Dôme ; â Clermont - Ferrand 
(Puy-de-Dôme). 

Hahn (Alexandre), [3o8] ; à Lu* 
zarches (Seine-et-Oise). 

Halphen (Eugène), [i 5 1]; avenue 
du Trocadéro, 1 1 1 . 

Hartmann (Alfred), [352]; avenue 
Percier, 11. 

Hauréau (Barthélémy), [i3o], 
membre de l'Institut, directeur 
de l'Imprimerie nationale. 

Havet (Julien), [226I, archiviste- 
paléographe, employé à la Bi« 
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blio'thèi^^e iiatiohàte ; quai 
Bourbon, 19. 

Heine (Michel), [Sog], banquier; 
avenue Hoche, 21. 

Heiss (M.-A.), [167], lauréat de 
PInstitut; à Sceaux (Seine). 

HéLius (Emile), [607] ; boulevaTd 
du Temple, 10. 

Hellot (Marie- Alexandre), { 1 5±], 
ancien officier d'artillerie, an- 
cien conseiller municipal de 
Paris; boulev. Malesherbes, 62. 

Hennecart (Jules), [521], ancien 
député ; rue des Mathurins, 5. 

Henrotte (François), [388] ; rue 
de Clichy, ï2. 

Hérard, [455], architecte; rue 
d'Assas, 6. 

Heredia (Severiaïio de), [5 16], 
conseiller muûicipal de Paris ; 
boulevard Pefeire, 147. 

Héricault (Charles d'), [450]; 
rue de Rennes, i55. 

Herold (Ferdinand), [209], séna« 
teur, préfet de la Seine; au 
Louvre, pavillon de Flore. 

Himly (Auguste), [189], profes- 
seur à la Faculté des lettres de 
Paris ; rue d'Assas, 90. 

Hoffbauer (Frédéric), I348], ar- 
chitecte ; chemin de la Station, 
14, à Meudon (Seine-et-Oise). 

HuET (Paul), [545], sous-ingé- 
nieur à l'imprimerie de la 
Banque de France ; rue de Ma- 
dame, 25. 

Hugo (comte Léopold), [421], 
chef de bureau au Ministère 
des Travaux publics ; rue des 
Saints- Pères, 14. 

HuMBERT (Jules), [333], bureau 
du secrétariat général au Mi- 
nistère des Finances ; rue de 
Rivoli. 

HussoN (Emile), [655]; rue de 
Rome, 62. 



IitARD, [S$€]^ îAspeâteuï'-géiiéral 
de TAi^istahce pùbl^ue ; ave- 
nue Victoria, 3. 

IkBA^jtT, r255], notable commer- 
çant, M^oiAt au nkaife du IV« 
arrondissement ; quai du Mar- 
ché-Neuf, 4. 

Imécourt (Ferdinaîid de Vassi- 
GNAc, marquis i>'), [585]; rue 
Bayard, 11. 

ItàÉoouRT (Stani^as de Va^sigNac, 
comte d'), [454]; rue Montai- 
gne, ^. 

Jacob, {299], àîchîviste adjoint de 
la Meuse; place St^Pieït€, 20, 
à Bar-le-Duc (Meuse). 

Jacob (Augiiste), [980], avocat; 
boulevard Voltaire, 48. 

Jacob (Emile), [49], architecte; 
boulevard Voltaire, 48. 

Jacqmin, [448], ingénieur des 
Ponts et Chaussées, directeur 
dts chemins de fer de l'Est; 
rue de Châteaudun, 53. 

Jacquemin (Eugène), [402], négo- 
ciant; place Voltaire, 8. 

Jagnaux (Raoul), [5 10], ingé- 
nieur; boulevard Voltaire, 70. 

Jamain (Joseph), [166], conseiller 
référendaire à la Cour des 
Comptes; r. de l'Université, 18. 

*Jolibois (Paul), [228] ; château 
de Saint-Crespin, par Lyons-la- 
Forêt (Eure). 

JoRAND (Edmond), [475], profes- 
seur de belles-lettres; rue du 
Cherche-Midi, 97. 

JouËT (Lucien), [579]; rue Saint- 
Lazare, 94. 

Jourdain (Charles), [5o], membre 
de l'Institut ; rue Cambon, 21. 

Kaulek (Jean), [67 ij, attaché au 
ministère des Affaires Étran- 
gères ; rue Monge, 65. 
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Keumaingant (dk), [Sg2j; avenue 
. des Champs-Elysées, 102. 

Labitte (Adolphe), [129], libraire 
de la Bibliothèque nationale; 
rue de Lille, 4. 

Laborde (marquis de), [52], ar* 
chiviste aux Archives natio- 
nales ; rue Murillo, 4. 

La Borderie (Arthur db), [441], 
ancien député ; à Vitré (Ille-et- 
Vilaine). 

Lacan (Gusuve), [498], chef du 
secrétariat du chemin de fer du 
Nord ; rue de Provence, 43. 

Lacombb (Paul), [553] ; rue Laf- 
fite, 3. 

Lacroix (Paul), [38o], conserva- 
teur à la Bibliothèque de l'Ar- 
senal ; rue de Sully, i . 

Lafenestre (Georges), [i65], ins- 
pecteur des Beaux-Arts; rue 
Jacob, 23. 

Lafollye (Auguste), [577], archi- 
tecte du château de Compiègne ; 
rue d'Amsterdam, 3i. 

La Guère (comte Alphonse de), 
[616]; au château d'Annet, par 
Claye (Seine-et-Marne). 

Laguerre (Léon), [266], docteur 
endroit; rue de (Copenhague, 10. 

La» (Jules), [53], archiviste-pa- 
léographe, directeur des entre- 
pôts et magasins généraux de 
la ville de Paris; boulevard de 
laVillette, 204. 

Laisné [408 J, architecte du gou- 
vernement; rue de la Pompe, 85. 

Laisné (Amédée), [21 5], notaire; 
à la Ferté-sous-Jouarre (Seine- 
et-Marne). 

Lalain - Chomel ( Maurice de ) , 
[452], juge suppléant au tribu- 
nal de la Seine ; rue de T Uni- 
versité, 5. 

Lalanne (Ludovic)^ [187], sous- 



bibliothécaire de risstitut ; rue 
de Condé, 14. 

Lalusmand (Léon), [596], chef 
dé bureau à l'administration 
de l'Assistance publique ; rue 
des Beaux-Arts, 5. 

Laloy (M»« Ve), [667]; rue de la 
Villette, 5. 

La Morinerib (baron Léon pe), 
[210], chef de division à la pré- 
fecture de la Seine ; pavillon 
de Flore, au Louvre. 

Lamouroux (Alfred), [558J, con- 
seiller municipal de Paris ; rue 
de Rivoli, i5o. 

Lapeyrie (de), [3oi] ; à Roche- 
maure (Ardèche). 

Laroche (J.), [35o], architecte de 
l'arrondissement de Corbeil ; à 
Corbeil (Seine-et-Oise). 

Lasteyrie (Robert de), [57], pro- 
fesseur à l'École des chartes; 
rue des Saints- Pères, i3. 

Laubespin (comte Lionel de), 
[294] ; rue de l'Université, 78. 

Launay (F. de), [589] ; rue Jean- 
Bart, 4. 

Lauras (l'abbé M.-J.-G.), [343], à 
l'école Sainte-Geneviève; rue 
Saint-Dominique, 39. 

Laurent (Louis), [143], profes- 
seur ; rue de (31airvaux, 10, à 
Montmorency (Seine-et-Oise). 

La VERNE (Albert), [58], notaire à 
Paris ; rue Taitbout, i3. 

Lavisse (Louis), [59], professeur 
suppléant à la Faculté des lettres 
de Paris; rue de Médicis, 5. 

Le Bastier de Théméricourt, 
[387J ; au château de Théméri- 
court, par Théméricourt (Seine- 
et-Oise). 

Lebel (Alfred), [609] ; rue d'Ofifé- 
mont, 5. 

Lebel (Gustave), [608] ; boule- 
vard Haussmann, 34. 
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Ls Breton, [464]; bouîéveiixl 
Beaumarchais, g3, 

Lecarok (Frédéric), [267], archi- 
viste-paléographe, employé à 
la Bibliothèque Nationale ; 
boulevard Pereire, 127. 

Le Charpentier (H.), [488]; rue 
Basse,à Pontoise (Seine-et-Oise) . 

Le Clerc (Félix), [602] ; rue de 
rOdéon, 19. 

Le Clerc (Gustave), [583];Grande- 
Rue, 66, à Issy (Seine). 

Lecocq (Georges), [233], avocat 
à la Cour d'Amiens ; à Amiens 
(Somme). 

Lecour (Charles- Jérôme), [368], 
ancien chef de division à la 
préfecture de police ; rue Cham- 
bourdin, 24, à Blois (Loir-et- 
Cher). ^ 

Leduc (Edouard), [212], négo- 
ciant ; rue Jacob, 28. 

Lefebvre, [648], professeur agrégé 
à la Faculté de droit de Paris ; 
rue d'Ulm, 38. 

Lefevre - PoNTALis ( Germain ) , 
[675], élève de l'École des 
Chartes, rue des Mathurins, 3. 

Lefranc (Emile), [492] ; rue St- 
Louis-en-rile, 6. 

Leguay (Louis), [3 10], architecte 
expert ; rue de la Sainte-Cha- 
pelle, 3. 

Lelong (Eugène), [247], avocat, 
archiviste-paléographe ; rue des 
Jardins, 9, à Angers (Maine-et- 
Loire). 

Lemaire (Arthur), [52o] ; rue St- 
Georges, 5. 

Lemercier, [494], associé de la 
maison DoUfus, rue Rouge- 
mont, i5. 

Lemercier (Abel), [284], docteur 
en droit ; rue d'Assas, 90. 

Lemonnîer (Eugène), [601] ; rue 
Martel, 11. 



Lbnoir (Albert-Alexandre), [isS], 

. membre de l'Institut ; rue Bo- 
naparte, 14, à rÉcole des 
Beaux-Arts. 

Lépine (Hudes), [5o3], à Mont- 
fort-l'Amaury (Seine-et-Oise). 

Le Prieur de Blainvilliers (ba- 
ron), [371], conseiller référen- 
daire honoraire à la Cour des 
Comptes; cité Martignac, 4 (rue 
de Grenelle - Saint - Germain , 
m). 

Le Roxjx (H.)f [442], chef de di- 
vision à la préfecture de la 
Seine ; rue Cambacérès, 14. 

Lbsage (Léon), [539], avocat à la 
Cour d'appel; rue de Rivoli, 
116. 

Le Souef (Auguste), [4o5] ; bou- 
levard Beaumarchais, 109. 

Le Tellier-Delafosse (Alfred), 
[171]; secrétaire général hono- 
raire du Crédit foncier ; place 
Pereire, 5. 

Le Tellier-Delafosse (Ludovic), 
[3oo] ; avenue de Villiers, 88. 

Letourneur (Jacques), [336], di- 
recteur du Crédit lyonnais; 
palais du Commerce, â Lyon. 

Levé (Ferdinand), [204J, direc- 
teur du journal le Monde; rue 
Cassette, 17. 

Lhôtellier (l'abbé), [388]^ curé 
du Perray ; au Perray (Seine- 
et-Oise). 

LiEsviLLE (de), [652], couserva- 
teur-adjoint de la Bibliothèque 
et des collections historiques de 
la ville de Paris ; rue Gauthey, 
28. 

Loche [443], ingénieur des Ponts 
et Chaussées ; rue d'OfFémont, 
24. 

LoNGNON (Auguste), [63], archi- 
viste aux Archives nationales, 
maître de conférences à TÉcole 
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membre de la CommissioA de^ 
géographie historique de ran- 
cienne France ; rue d^ Grenelle, 
82. 

LoNépÀUKR (Adrien de), [64], 
membre 4^ l'Institut ; rue 
Scheffe7> 47, 

LoRAiN(Paul-Jeax^Baptiste),[6i 2], 
arohiteete^ rue d'Ei\ghi^n, 24. 

f Lot (H^nri), [65]. 

LouTCHrrzKY (Jean), [478], profes- 
seur d'histoire à TUniversité de 
Kiew ; à Ki?w (Russie). 

LouziER (Suinter Anne), [644], ar- 
chitecte ; ru^ Nollet, 10. 

Lucas (Achille^), [34o], architecte 
honoraire de la ville de Paris ; 

> vue 4^ Bellefonds, 3$. 

Lucas (Charles), [144], architecte 
attaché aux travaux de la ville 
de Paris; boulevard Denain, 8. 

Luge (Siméon)^ [66], archiviste 
aux Archives nationales; bou- 
levard Saint-Michel, 95. 

Lyon-Caen, [67], agrégé de la 
Faculté de droit de Paris ; rue 
SouiHot, i3. 

Lyon-Caen, [470], avocat à la 
Cour d'appel; rue Saint-Marc^ 
22. 

Magimel (René), [394}; rue de 
Berlin, 40. 

Magnienville (Roger de), [624], 
secrétaire-adjoint de la Société 
historique de Compiègne (Oise). 

Mallevous (Fernand de), [647] ; 
rue Singer, 3o. 

Malte-Brun (V.-A.), [5i i], secré- 
taire-général d^ la Société de 
géographie; rue Jacob, 16. 

Marcel, [41 3], employé à la Bi- 
bliothèque nationale. 

Marbusb (Edgar)^ [384]; boule- 
vard Haussmann, 81. 



Maray (A.), [^5] ; à Senli^ 
(Oise). 

Marion (Mes), [69] ; pl%çç. de la 
Madçleinej^ 17. 

Marsy (comte t>E), [33 1], archi- 
viste-paléographe, secrétaire de 
la Société t^storiquç de Com- 
piègne; â Compiègne (Oise). 

Martin (Fi:ancis), [643],^ adjoint 
au maire; à Villeneuve-Saint- 
Georges (Seine-et-Oise). 

Martin (François), [70], agent- 
comptable aux Archives natio-^ 
nales» 

Martin (Georges), [489]; rue de 
Lacépède, 8. 

Martin (Jules), [391], libraire; 

. rue Séguier, 18. 

Marty (Gabriel), [386], vice-pré- 
sident de l'Association des ar- 
tistes dramatiques; rue Le- 
mercier, 77. 

Marty-Laveaux (Charles), [71], 
membre du Comité des travaux 
historiques, ancien sous-chef 
du Catalogue des imprimés de 
la Bibliothèque nationale, an- 
cien secrétaire de l'École des 
chartes ; boulevard St-Michel, 
io5. 

Mas Latrie (comte de), [72], pro- 
fesseur à l'École des chartes, 
chef de section aux Archives 
nationales; boulevard Saint- 
Germain, 229. 

Masson (l'abbé), [249], curé de 

Bagnolet (Seine). 
Masson (Frédéric), [127]; rue de 

la Boétie, 122. 
Mauban (Georges), [^3]; rue de 

Solferino, 3 ^15. 
Maury (Alfred), [73], membre de 
l'Institut, professeur au Collège 
de France, directeur général 
des Archives natioiciales; au pa- 
lais des Archives. 
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de Rennes, 6i. 

MétiAK» tf .)» [639] ; VihQ i^ VftU- 
girarci, 64, 

MiNOi^VAi* (Et !«)• [449lt adjoint 
«U mai^ du ÏV« arrondisse- 
ment, conseiller municipal ; 
hôtel 4e Lypiine^ rue B^u* 
treillis, \^ 

MKYSiL(Paul), [3o5J, professeur au 
Collège de France çt à TÉcole 
des chartes; rue dç Boulain- 
villiersi, 26. 

Michaux (Lucien), [202], ancien 
chef de la division des Beaux- 
Arts et de» Trayaux historiques 
à la préfecture de la Seine, cais- 
sier de la Rent^ Fçttcièrei rue 
Raynouard, 69. 

MiGM^T, [ 1 56], d« l'Académie fran- 
çais; rue d'Aunxale, 14. 

MiLl'VT (Léon), [33o]; rue des 
Abbesses, i3. 

MiMORET (É.)) [4^q1) avocat; rue 
Murillo, 6* 

MiQTAT (Eug^nç), [66?], archi- 
tecte-expert, professeur â TAs- 
.sociation Polytechnique ; hpu* 
levard Voltaire, 286, 

MiRABAUD (Albert )i [aSSil; rue 
Taitbout, 2g, 

MntAB^uD (Paul)) (279]) secrétaire 
dç la Société de géographie; 
rue Taitbout, 29. 

MoLiMiEfc (Auguste), [75], em«- 
ployé à la bibliothèque Ma^a- 
riae ; qiiai Saint-Michel, 31, 

MoMNiEH, [490]; boulevard Fe- 
reire, 48. 

MoNNiER (Edouard), [65o] ; ruç 4u 
Chemin Vert, iSj. 

Mqnod (Gabriel), [76], dirçcteur- 
adJQi(xt à l']^ole pratique des 
Hautes-Études, maître de con- 
férences à rÉççleuqrPl^ale; rue 
d'Assas, 76. 



MaWT4<ÇL0N (AnatQte pij, ,[77), 
professciur à rÉcolç (feç. chartes ; 
place des Vosges, 9. 

MQNTf |lf:|.l«Q ( Adriç» LaïWI:* , 

comte de), [iSBJ, secrétaire 
particulier dç M. le Ministre 
desi Finauces; rue de Rivoli, 

Monuments historiques (la Çom- 
inissioo. des), [398] ; au Palais- 
Royal; rue dç Valois, 3. 

MoRANviLLÉ (André),^ [i73J, aj^n- 
cieu directeur des entrepôts et 
magasins généraux àç la ville 
de Paris; boulevard Pereire, 
112. 

MoREAU (doaeur), [535]; rue de 
rUniversité, 37. 

MoRRAu (Adolphe), [654], ancien 
maître des requêtes au conseil 
d'État; rue Saint-Georges, 3. 

MoREL (Charles), [433], de la mai- 
son Didier et C"; quai des Au- 
gustins, 35. 

Morel-Fatio (Alfred), [78J, ar- 
chiviste-paléographe, professeur 
à l'Ecole supérieure des lettres, 
à Alger. 

Morel-Fatio (Louis), [194], au- 
diteur à la Cour des comptes; 
rue Saint-Honoré, 366. 

Morillon ( Louis-Adolphe-Ph^- 
léas), [395] ; rue du Faubourg- 
Poissonnière, 52. 

MouRA (doctçur), [570]; rue dil 
la Chaussée-d'Antin, 37^ 

MoYNiER, [4^4.]) docteur en 9)é- 
deçiae; rue Caumartin, 19. 

MûNTz (Eugène), [338], conserva- 
teur eu chef à VEcolc^di^ 3«au;ç- 
Arts; rue P^ruelk, 8. 

Nadaillac (comte Bertrand deX 
[662]; château de Citry^ par 
Corbigny (Nièvre). 

Nadaillac (marquise de), [457]; 
rue 4'Atlio^"Saint-Honoré^ 8. 
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Naplbs (Paul), [339], architecte 
du gouvemement; rue Treil- 
hard, i3. 

Neufuze (baronne db), [178] ; rue 
Caumartin, 22, 

Neuville (Didier), [168J, archi- 
viste-paléographe ; rue des Py- 
ramides, 8. 

Neymark (Alfred), [58o], ban- 
quier; rue Saint- Augustin, 3i. 

NicARD (Pol), [191], membre de 
la Société des Antiquaires de 
France; rue de Sèvres, 38. 

Nicolas (l'abbé Louis), [664] ; car- 
refour de la Croix-Rougé, 1 . 

NicoLAY (marquis de), [460] ; rue 
de Las-Cases', 3o. 

Normand (Jacques), [i58], archi- 
viste - paléographe ; boulevard 
Malesherbes, 8. 

Nuitter (Charles), [79], archi- 
viste-bibliothécaire de rOpéra; 
rue du Faubourg- Saint -Ho- 
noré, 83. 

Odiot (Ernest), [206] ; avenue de 
Marigny, 29* 

Omont (Henry), [633], archiviste- 
paléographe ; rue Monge, 72, 

OxmiN (Alfred), [562] ; rue de la 
Victoire, 47. 

Pajot (Léon), [80J, archiviste- 
paléographe; rue de l'Estrapade, 
i5. 

Pallièrb (Léon), [432] ; rue des 
Martyrs, 58. 

Pange (comte Maurice de), [38 i] ; 
rue de l'Université, 98. 

fPANNIER (Léopold), [81]. 

Parent DE Rozan (Charles-Félix), 
[2ir] ; route de Versailles, 122, 
villa de la Réunion, 3. 

Paris (Amédée), [493], impri- 
meur , directeur - gérant de 



YÉcHa pontoisiên ; ft Pbniôise 

(Seine-et-Oise). 

Paris (Gaston), [83], membre de 
l'Institut, professeur au Collège 
de France, directeur-adjoint â 
FÉcole des Hautes-Études; rue 
du Regard, 7. 

Passy (Louis), [117], député de 
l'Eure ; rue de Clichy^ 45. 

Pâté (Lucien), [642], sous-chef 
de bureau au Ministère des 
beaux-arts; rue de Rennes, 66. 

Patinot, [424], préfet du dépar- 
tement de 'Seine-et-Marne ; â 
Melun. 

Paton (J.), [669}, rédacteur au 
Journal des Débats ; rue Notrc- 
Dàme-des-Victoires, 40. 

Paty DE Clam (général marquis 
du), [472] ; à Oran (Algérie). 

Paultre DR Lamotte (vicomte 
A.), [5o4] ; place Vendôme, aa. 

Pauly (Alphonse), [414], conser- 
vateur sous-directeur adjoint 
au département des imprimés 
de la Bibliothèque nationale; 
rue Bréa, 22. 

Peise (Lucien), [248], licencié en 
droit ; rue de Rivoli, 24. 

Pelliot (Charles), [5o5], négo- 
ciant ; rue du Roi-de-Sicîle, 26. 

Pereire (Henri), [io3], ingénieur 
civil ; rue de la Ville-l'Evêquc, 

32. 

PéRiN, [409], juge honoraire ; â 

' Soissons (Aisne). 

PÉRiN (Jules), [525], archiviste- 
paléographe, docteur en droit ; 
rue des Écoles, 8. 

Perrin du Lac (Jules), [564], an- 
cien président de la Société 
historique de Compiègne ; rue 
des Miliimes, 10, à Compiègne 
(Oise). 

Petit (Charles), [177] ; boulevard 
Pereire (nord), 110. 
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PiAT (Albert), [207], fondeur et 
mécanicien ; rue St-Maur, 85. 

Picard (Alphonse), [253], libraire; 
rue Bonaparte, 82. 

PiCHON (baron Jérôme), [84], pré- 
sident de la Société des Biblio- 
philes françois; quai d'Anjou, 

17- 
Picot (Georges), [159], membre 

de l'Institut; rue Pigalle, 54. 

Pilon (Louis), [192], chef de bu- 
reau à la préfecture de la Seine ; 
rue de Rennes, 11 5. 

PiNET (l'abbé Paul), [595], vicaire 
àSaint-Merry; quai du Marché- 
aux- Fleurs, 4. 

Pinson (Paul), [632], commissaire 
de police, à Lisieux (Calvados). 

Plantadis (Léon du), [645] ; rue 
Blanche, 8. 

PoiRET (Hector), [217]; rue Bleue; 
19. 

PopELiN (Claudius), [606] ; rue de 
Téhéran, 7. 

PoRTALis (baron Roger), [449] ; 
boulevard Haussmann, 144. 

PouGiN (Paul), [528], archiviste- 
paléographe; rue Miromesnil, 

14. 
Pozzo Di BoHGô (comte), [61 3]; 

rue de l'Université, 5i. 

Pra-lon (Auguste), [65 1], ban- 
quier; rue de Bruxelles, i5. 

Prarond (Ernest), [2i3J; rue de 
Tournon, 14. 

Prost (Auguste), [102J, membre 
de la Société des Antiquaires 
de France; rue de la Banque, 
21. 

Quantin (Albert), [559], impri- 
meur ; rue Saint-Benoît, 9. 

Rath (François), [417], employé 
au Muséum d'histoire naturelle; 
rue Cuvier, 57. 



Ravenel (Jules), [88], conserva- 
teur sous-directeur honoraire 
au département des imprimés 
de la Bibliothèque nationale; 
rue de Crussol, 5. 

Raynaud (Gaston), [i8ij, archi- 
viste-paléographe, employé à la 
Bibliothèque nationale; rue.de 
Constantinople, 28. 

Rebouleau (Eugène), [668] ; rue 
de Madrid, 27. 

Reims (de), [660] ; rue de Be^une, 

7- 
Reiset (F.), [547], inspecteur des 

succursales de la Banque de 

France; rue de la Tour, 22. 

RÉMiLLY (docteur), [646] ; place 
Hoche, 10, à Versailles (Sôine- 
et-Oise). 

RÉMusAT (Paul de), [90], sénateur; 
rue du Faubourg-Saint- Ho- 
noré, 118. 

Renier (Léon), [91], membre de 
rinstitut, professeur au Collège 
de France ; à la Sorbonne. 

Reubell (Jean-Jacques), [572]; 
avenue Gabriel, 42. 

Rey (Auguste), [256]; boulevard 
Poissonnière, 2 1 . 

Rhoné (Arthur), [197]; rue du 
Pré-aux-Clercs, 10. 

Riant (Ferdinand), [121], membre 
du Conseil municipal de Paris; 
rue de Berlin, 36. 

Riant (comte Paul), [120J, mem- 
bre de l'Institut; boulevard de 
Courcelles, 5i. 

RiBOT (Paul), [658] ; avenue d' An- 
tin, 37. 

Richard (Jules-Marie), [390], ar- 
chiviste-paléographe ; rue du 
Lycée, 24, à Laval (Mayenne). 

RicotJRT (Adolphe), [563]; rue du 
Mont-Thabor, 12. 

Rivière .(Emile), [599] ; rue de 
Sèvres, 139. 
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Rivière (Jules), [649], architecte; 
me de Chazelles, 34. 

RoBBRT (P.-Charles), [io5), mem- 
bre de rinstitut; avenue de la 
Tour-Maubourg, 25. 

Rouget de l'Isle, [496] ; Grande- 
Rue, 84, à Saint-Mandé (Seine). 

Roy (Jules), [235], professeur à 
l'École des chartes, répétiteur 
â rÉcole pratique des Hautes- 
Études; rue des SS.-Pères, 12. 

RoYER ^Charles), [483] ; boulevard 
delà Madeleine, lylcité Vindé). 

RoziÈRE (Eug. de), [94], sénateur, 
membre de l'Institut, inspec- 
teur général des Archives dé- 
partementales ; rue LincolnJ 8. 

RuAu (Louis), [220I, directeur 
de l'administration générale des 
monnaies et médailles; quai 
Conti^ II. 

RuBLE (baron Alphonse de), [95]; 
rue Cambon, 43. 

RuPRiCH - Robert (V. - M . - C. ) , 
[549], architecte du Gouverne- 
ment; rue d'Assas, 10. 

Sabine (Henri), [186], architecte, 
secrétaire général de la Société 
des architectes de France, direc- 
teur du journal V Architecte,* 
avenue des Ternes, 3o. 

Sainte-Marie (de) [5 17], consul 
de France à Syra (Cyclades). 

Saint- JoANNY (Gustave), [261], 
archiviste de la Seine; quai 
Henri IV, 3o. 

Sajou (Charles), [289J, adminis- 
trateur de la Caisse commer- 
ciale de Paris ; boulevard Pois- 
sonnière, 7. 

Sajou (Ernest), [290], boulevard 
Poissonnière, 7.- 

Salin (Patrice), [507], chef de bu- 
reau au Conseil d'Etat ; boule- 
vard Saint-Germain, 175. 

Salle (Julien-Hippolyte), [411]; 



rue Compoise, 63, à Saint-De- 
nis (Seine). 

Sandoz (Gustave), [641], joaillier; 
Palais-Royal, 147. 

Sardou (Victorien), [407], de 
l'Académie française ; à Marly- 
le-Roy (Seine-et-Oise). 

ScHEFER (Charles), [242], membre 
de rinstitut, directeur de l'École 
des langues orientales ; avenue 
Ingres, 6. 

Schlumberger (Georges), [342] ; 
rue duFaubourg-Saint-Honoré, 
140. 

Ségur (comte Louis de), [3ii], 
ancien député, conseiller géné- 
ral de Seine-et-Marne ; rue 
Lincoln, 14. 

Sénart (Emile), [96J ; rue Bayard, 
16. 

SÉNEMAUD (Edmond), [271], archi- 
viste des Ardennes ; à Mézières. 

Séré-Depoin (Ernest), [252], an- 
cien maire de Pontoise ; rue 
Charles Laffite, 56, à Neuilly 
(Seine), 

Servois (Gustave), [309], inspec- 
teur général des Archives dépar- 
tementales ; rue de la Boétie, 85. 

SiEBER (Louis), [293], bibliothé- 
caire de rUniversité de Bâle; à 
Bâle (Suisse). 

SiMONET, [466] , docteur en méde- 
cine ; rue de Madame, 40. 

SoREL (Albert), [337], secrétaire 
de la présidence du Sénat, pro- 
fess/sur à l'École des sciences 
politiques ; au palais du Lu- 
xembourg, rue de Vaugirard, 

17- 

Talhouet (marquis de), [245], an- 
cien sénateur; château du Lude 
(Sarthe). 

Tambour, [5oi]; boulevard Hauss- 
mann, 41. 
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Tamizey de Larroque (Philippe), 
[241], correspondant de l'Insti- 
tut ; à Gontaud |Lot-et-Ga* 
ronne) . 

Tandeau de Marsac, [222], no- 
taire ; place Dauphine, 23. 

Tardieu (Ambroise), [678] ; à 
Herment (Puy-de-Dôme). 

Tardif (Jules), [97J, chef de sec- 
tion aux Archives nationales ; 
rue du Cherche-Midi, 28. 

Techener (Léon), [289], libraire; 
rue de T Arbre-Sec, 52. 

Tempier (Dauphin), [32 1], archi- 
viste des Côtes^du-Nord ; à St- 
Brieuc. 

Terrasse (Maurice), [484]; au 
Crédit Lyonnais, boulevard des 
Italiens, 19. 

Teulet (Raymond), [63o], archi- 
viste aux Archives nationales ; 
rue Servandoni, 18. 

Thibaudeau (A.), [426]; Green- 
Street, 18, S. Martin's Place, 
W. E.; à Londres (Angleterre). 

Thibault (Alexandre), [555]; rue 
des Feuillantines, 77. 

Thierry (Edouard) ,[ i 26J, conser- 
vateur-administrateur de la bi- 
bliothèque de l'Arsenal ; rue de 
Sully, I. 

Thirion-Montauban, [410], dé- 
puté de la Dordogne; rue Chris- 
tophe-Colomb, 9. 

Thorel, [451], ingénieur des 
mines, membre du Conseil mu- 
nicipal de Paris; rue du Sen- 
tier, II. 

Thurot (Charles), [98], membre 
de rinstitut, maître de confé- 
rences à r Ecole normale; rue 
Gay-Lussac, 5. 

Tisserand (L.-M.), [99], inspec- 
teur principal du service histo- 
rique de la ville de Paris; ave- 
nue Victoria, i . 



TotjRNEtyx (Maurice), [670]; rue 
du Cardinal-Lemoine-, 14. 

Tranchant (Charles), C 11 8], an- 
cien conseiller municipal de 
Paris ; rue Barbet de Jouy, 
28. 

Tréfous (Edouard), [298], sous- 
chef à la Banque de France ; à 
la Banque de France. 

Trémoille (duc DE la), [391] ; 
avenue Gabriel, 4^ 

TuETEY (Alexandre), [459], archi- 
viste aux Archives nationales; 
rue du Marché, 3, à Levallois- 
Perret (Seine). 

Vacquer (Th.), [237], architecte 
chargé par la ville de Paris de 
la surveillance archéologique 
des fouilles et des démolitions ; 
rue Boutarel, 2. 

Vaney ( Auguste - Emmanuel ) , 
[ 1 96}, conseiller à la Cour d'ap- 
pel; rue Duphot, 14. 

Vercken (Ernest), [437]; rue 
Mosnier, 25. 

Vermeil (Léon), [529]; rue de 
Lyon, 10, à Lyon (Rhône). 

Vidal (Antoine), [482]; boulevard 
Malesherbes, 94. 

Villefosse (Antoine Héron de), 
[389], attaché à la conservation 
des antiques du Musée du 
Louvre; rue de Grenelle, 80. 

Villepelet (Ferdinand), [274], 
archiviste du département de 
la Dordogne, secrétaire-général 
de la Société historique et ar- 
chéologique du Périgord; rue 
Saint-Front, à Périgueux. 

Vilmorin (Henri), [141]; boule- 
vard Saint-Germain, 149. 

Viollet (Fulgence), [108]; rue 
Bonaparte, 11, à Tours (Indre- 
et-Loire). 

Viollet (Paul), [100]; bibliothé- 
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cairedela Faculté de droit, rue 

de& Lions-Saint- Paul, 7. 
ViTu (Auguste), [a32], homme de 

lettres ; avenue de Wagram, 36. 
VuiTRY (Adolphe), [208], membre 

de rinstitut; me de Téhéran, 

i3. 

Wailly (Natalis de), [119], mem- 
bre de rinstitut ; rue Ray- 
nouard, 3o. 

Wallon (Henri), [loi], sénateur, 



membre de l'Institut ; quai 
Conti, 25. 

Waskiewicz, [661] ; avenue Tru- 
daine, 17. 

Watteville (Paul-Oscar, baron 
de), [184], ancien directeur des 
sciences et lettres au Ministère 
de r Instruction publique; bou- 
levard Malesherbes, 63. 

Zœgger (F.), [637], architecte ; 
rue Mosnier, 4. 
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— DU CHATEAU DE COMPIEONE. 

— — DE Fontainebleau. 

— — DE Pau. 
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— * Mazarine. 

— DU Ministère de lInstruction publique 

(2 exemplaires). 

— de Sainte-Genbvieve. 

— de LA SoRBONNE. 

— de l'Université de Leyde. 

— DE LA VILLE d'AmiENS. 

— — d'Angers. 
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— — DE Rennes. 

— — DE Rouen. 

— — DE Toulouse. 

— — DE Versailles. 
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SOCIÉTÉS CORRESPONDANTES. 



Comité archéologique de Senlis. 
Comité archéologique et historique de Noyon. 
Société académique D'ARcaiotjQait , soisucss et arts du dépar- 
tement DE L^OlSB. 

Société académique db Laon. 
Société archéologique de Rambouillet. 
Société archéologique, historique et scientifique de Soissons. 
Société d'archéologie, des scibmces, lettres et arts du dépar- 
tement DE SeinE'BT-Marne. 
Société des sciences morales, des lettres et des arts de Seine- 

ET-OlSfi. 

Société historique de CoMPiàôiiE. 
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LISTE 

DES MEMBRES DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 
AVEC l'indication ds Lr'ANBfe OU cnsBn lavm FONcnom. 

1882. 

André (Alfred). Jourdain (Charles). 

BouLAY DE LA Mbtjrthb (c^ A.). Lasteyrie (Robert de). 

CocHERis (Hippolyte). Marsy (comte de). 

CoxTsiN (Jules). Maury (Alfred). 

Demay (Germain). Rozière (Eugène de). 

Herold (Ferdinand). 

i883. 

BoNNARDOT (Alfred). Laverne (Albert). 

Delisle (Léopold). Luge (Siméon). 

Douet-d^Arcq (Louis). Monod (Gabriel). 

Egger (Emile). Montaiglon (Anatole de). 

Fagniez (Gustave). Tisserand (L.-M.). 

GiRY (Arthur). Vacquer (Th.). 

1884. 

BoisusLE (Arthur de). Lonopérier (Adrien de). 

Dufour (A.). Mareuse (Edgar). 

Franklin (Alfred). Omont (Henry). 

Laborde (marquis de). Pxchon (baron Jérôme). 

Leguay (Louis). Picot (Georges). 

LiESviLLE (de). Viollet (Paul). 

i885. 

Barthélémy (Anatole de). Guiffrey (Jules). 

Courajod (Louis). Guillaume (Eugdne). 

Desjardins (Gustave). Lair (Jules). 

Desnoyers (Jules). Longnon (Auguste). 

DuFouR (Fabbé Valéntin). Tubtey (Alexandre). 

DuRUY (Victor). Watteville (baron de). 

BUREAU DE LA SOCIÉTÉ. 

Président Delisle. (Léopold). 

Vice-Président Cousin (Jules). 

Trésorier-Bibliothécaire. . . Laborde (marquis de). 

Secrétaire-Archiviste .... Viollet (Paul). 

Secrétaire-Adfoint Mareuse (Edgar). 
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COMITÉ DES FONDS. 

BOULAY DE LA MeURTHE {C^ A.)* TiSSERAND (L.-M.). 

PiCHON (baron Jérôme). Watteville (baron de). 

COMITÉ DE PUBLICATION. 

Barthélémy (Anatole de). Longnon (Auguste). 

Cousin (Jules). Longpérier (Adrien de). 

Demay (Germain). Omont (Henry). 
Lasteyrie (Robert de). 



JOURS DES SÉANCES 

DE LA SOCIÉTÉ 

DE l'Histoire de Paris et de l'Ile-de-France 
Pendant Vannée 1882. 

Le Conseil d'administration de la Société se réunira aux Archives 
nationales aux dates ci-dessous indiquées : 

10 Janvier. 1 3 Juin. 

14 Février. 1 1 Juillet. 

14 Mars. 10 Octobre. 

18 Avril. ' 14 Novembre. 

9 Mai. 12 Décembre. 

Les séances commenceront à quatre heures précises. Tous les 
membres de la Société ont le droit d'y assister et d'y faire les com- 
munications qui seraient de nature à intéresser la Société. 

Les membres de la Société qui auraient des communications à faire 
insérer dans le Bulletin, ou des mémoires à transmettre au Comité 
de publication, sont priés de les adresser à M. Robert de Lasteyrie, 
rue des Saints-Pères^ i3, ou à M. Henry Omont, rue Monge, 72. 



I. 



COMPTE-RENDU , DES SÉANCES. 



SÉANCE DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 

Tenue aux Archives nationales le lo janvier 1882. 

Présidence de M. Léopold Delisle, président. 

La séance est ouverte à 4 heures. 

— Le procès-verbal de la séance du Conseil d'administration du 
]3 décembre j88i est lu et adopté. 

— Le Conseil prononce l'admission de : 

676. M. Charles de Monléon, présenté par MM. Monnier et 
Champion. 

677. M. Adrien Mentienne, présenté par MM. Archdeacôn et 
Champion. 

678. M. Perret, élève de TÉcole des Chartes, présenté par 
MM. Léon Gautier et Champion. 

— M. le Président annonce au Conseil la mort de M. Herold, 
membre du Conseil de la Société, et de M. le comte de Mellet. M. le 
Président se fait l'interprète de tous les membres du Conseil en 
exprimant les profonds regrets que cause cette double perte et rap- 
pelle la part si importante que M. Herold avait prise à l'organi- 
sation du Musée Carnavalet. 

— Le Conseil approuve le projet de M. Longnon de réimprimer 
dans la série des Documents le Polyptique d'Irminon en y joignant 
un commentaire géographique et un index onomastique, qui manquent 
dans l'édition de Guérard, aujourd'hui hors de prix. 

— M. Longnon communique au Conseil un manuscrit de Peiresc, 
conservé à la bibliothèque de la ville de Carpentras. Ce manuscrit 
contient les copies d'un certain nombre de peintures, représentant 
des scènes de la vie de saint Louis, qui existaient autrefois au monas- 
tère des Cordelières de la rue de Lourcine et dans l'église basse de la 
Sainte-Chapelle. M. Longnon veut bien se charger de rédiger une 
notice sur ces intéressantes peintures et d'en diriger la reproduc- 
tion, qui est décidée. 
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— M. Léopold Delisle lit nne note sur une série d'ouvrages publiés 
â Paris, à l'usage des classes, par les soins de Pierre BacqueUer, de 
Grenoble, à la fin du xy« siècle. M. Delisle' veut bien promettre ce 
travail pour le volume de Mémoires de 1882. 

— M. le baron Jérôme Pichon mentionne la découverte aux 
Archives nationales par M. Communay d'un acte relatif au modèle 
en cire, exécuté par Pierre Riard, sculpteur et architecte du Roi, 
d'un vaisseau qui devait être envoyé à Notre- Dame-de-Lorette au 
nom de la ville de Paris, en exécution d'un vœu fait peûdant le siège 
en 159a 

— La séance est levée à 5 heures et demie. 



SÉANCE DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 

Tenue aux Archives nationales le 14 février 1882, 
Présidence de M. Léopold Delisle, président. 

La séance est ouverte à 4 heures. 

— Le procès^verbal de la séance du Conseil d'administration du 
10 janvier 1882 est lu et adopté. 

•*- M. le Président annonce au Conseil la mort de MM. Douët 
d'Arcq et de Longpérier, membres du Conseil de la Société, qui ont 
pris une part importante à nos travaux, et de MM. Georges Bonne- 
fons, Charles Graux, l'abbé Lauras et Charles Thurot. Les regrets 
unanimes du Conseil accueillent cette communication. 

— Le Conseil prononce l'admission de : 

679. M. l'abbé Kœnig, présenté par MM. le marquis de Laborde et 
Champion. 

680. M. Georget de La Chesnais, présenté par MM. le marquis de 
Laborde et Champion. 

681. Bibliothèque de feu M. le baron James-Édouard de Roths- 
child, sur la présentation de MM. le marquis de Laborde et Cham- 
pion. 

682. M. Félix Delpire, présenté par MM. le baron Jérôme Pichon 
et le marquis de Laborde. 

— M. Robert de Lasteyrie annonce au Conseil qu'un dernier tra- 
vail de notre regretté confrère M . de Longpérier sur Y Inscription du 
regard de Belleville sera inséré dans le volume de Mémoires de 1881 . 

— M. le Président lit au nom de M. Hellot, de Rouen, une très 
intéressante communication relative à des joutes entre bourgeois de. 



Paris, de Rouen et autres villes sous Philippe le Bel. Ce document 
est extrait d'une chronique manuscrite conservée à la blibliothèque 
de Rouen et M. le Président fait espérer que M. Hellot voudra bien 
remettre un mémoire sur ce sujet au Comité de publication. 

— M. Léopold Delisle, complétant la note qu'il a bien voulu donner 
pour le volume de Mémoires de la Société sur Fauteur du Grand 
Coutumier^ Jacques d'Âbleiges, fait remarquer qu'on lit ce qui suit 
dans une compilation de droit dont l'arrangement paraît dater de la 
fin du XV* siècle (ms. français 5259, ^'^^' '^^) • 

c Que gens d'église ne pevent tenir prisonniers gens laiz ne arrester 
en leur court. 

c Ou Stillede Chastellety que fîst et composa d'Ableges^ ou premier 
livre, Qu il traite des droitz est mys cest article * : 

a Nota que ung evesque ou prélat quelconque ne peult prendre ne 
arrester la personne d'un lay mesmement en sa court, où il tient sa 
l^i^ridicion spirituelle pour quelconques injures, s'il n'y a cas de mort 
ou autre crime détestable; et s'il le fait, on le doit contraindre à 
reparer par le pnnse de son temporel. Ainsi fut dit en Parlement 
l'an mcxxvii pour les maieur et les eschevins de Reims contre l'arce- 
vesque et officiers de Reims. » 

•*- M. de Champeaux communique au Conseil un plan di» Panis, 
sur faïence, dans le genre du plan de Munster. 

— M. de Malle voue donne lecture de deux notices sur la Maison 
natale de 3f ™« de Sévigné et la Tutelle de Af^« de Sévigné, qui sont 
renvoyées au Comité de publication. 

— La séance est levée à 6 heures. 



I. M. Paul Guilhiermoz, qui prépare eh ce moment une édition du Grand 
Coutumier, nous fait remarquer que la citation qui suit ne se trouve point 
dans le Style du Chdtelet, qui ne comprend ni division par livres, ni cha- 
pitre des Droits, Elle est empruntée au premier livre du Grand Coutumier, 
chapitre des Droits royaux (ms. finançais 10816, fol. 19 V et 20; édition 
Lajboulaye et Dareste, p. 99-100). Il faut donc en conclure qu'à la fin du 
XV* siècle le Grand Coutumier était encore connu sous le nom de Style du 
Chdtelet, Du reste, l'inspection des manuscrits avait déjà permis de dire 
presque certainement que le Grand Coutumier n'était qu'un Style du Chd- 
telet très augmenté. 
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II. 
VARIÉTÉS. 

LES DEUX ÉDITIONS DU PLAN DE PIGAFETTA 

(siège de paris en 1 590). 

On sait quelles difficultés notre savant confrère M. Dufour (de 
Corbeil) a trouvées à se procurer le plan qui accompagne la relation 
du siège de Paris par Pigafetta, dont il a publié dans nos Mémoires- 
la. première traduction française. 

Tous les plans accompagnant — ou du moins qui auraient dû 
accompagner — l'édition originale avaient été enlevés et c'est à grand 
peine que M. Franklin a enfin découvert, dans un exemplaire appar- 
tenant à l'ancienne bibliothèque de la Ville et conservé à la Biblio- 
thèque de l'Institut, celui que nous avons fait reproduire. 

Depuis, j'ai acquis en vente publique, au prix exorbitant de 800 fr. 
(qui témoigne de la haute influence de nos recommandations auprès 
des amateurs), un exemplaire complet de cette même édition origi- 
nale publiée à Rome par Barth. Grassi (d'après le frontispice), par 
Jac. Ruffinello (d'après la signature), 1691, in-4* de 88 pages. 

M. Dufour avait constaté qu'une seconde édition in-8* avait été 
publiée la même année à Bologne ^ La Bibliothèque nationale en 
possède un exemplaire également veuf de son plan. 

Il était permis de supposer d'ailleurs que ces deux éditions, publiées 
presque en même temps dans les États du pape, à qui le livre est 
dédié, devaient avoir été entreprises d'un commun accord par deux 
libraires correspondants^ et que la même planche avait dû servir pour 
les deux. La différence des formats n'étant pas un obstacle puisque le 
plan, petit in-fol., se replie dans le volume. 

Mais il n'en est rien. J'ai trouvé récemment sur un catalogue de 
Rosenthal à Munich, et je me suis empressé d'acheter pour notre 
bibliothèque — cette fois, au prix plus modeste de 5o francs — un 
exemplaire de cette édition de Bologne avec le plan, qui est bien le 
même topographiquement — c'est-à-dire calqué sur celui de l'édition 
romaine, mais qui constitue une autre planche, signée par un autre 
graveur, et présentant de notables différences dans les détails acces- 
soires : légendes, cartouches, etc. 



X. 



Bologna, per Giovanni Rossi, 1691, in-8* de 120 p. 



N 
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Il existe donc deux éditions de ce plan devenu si rare ; et cela rend 
sa rareté plus singulière encore. 

Les deux planches sont identiques quant au format et aux détails 
géographiques, assez fantaisistes, ainsi qu'on a pu le reconnaître par 
notre fac-similé. Toutes deux portent, à Tangle supérieur de gauche, 
un cartouche sur lequel est gravée la dédicace au pape Grégoire XIV 
et la mention des distances entre Paris et les localités représentées; 
mais le cartouche de Bologne est plus simple, composé seulement 
d'enroulements décoratifs ; celui de Rome est en forme de portique 
d'architecture, coçnposé d'un fronton soutenu par deux Termes. Il 
est signé : t In Roma^ 1^9'» Natal. Boni/atio da Sibenicco fece, » 
Le plan de Bologne est signé : c G, B. Ma\^af. » 

Le cartouche de l'angle inférieur, à droite, qui contient l'explica- 
tion des lettres de renvoi, est le même dans les deux planches ; mais 
on lit de plus sur celle de Rome : c Appresso Bartolomio Grossi. » 

Ces différences — d'ailleurs assez insignifiantes — suffiront pour 
permettre de distinguer les deux éditions dont elles constatent l'exis* 
tence, seul point qui m'ait paru offrir quelque intérêt pour nous. 

Jules Cousin. 



ACTE DE NAISSANCE 

DE 

HORACE CAMILLE DESMOULINS. 

Notre confrère M. Léopold Gravier a transmis à la Société de l'Histoire de 
Pariç un extrait incomplet 4e l'acte de naissance du fils de Camille Desmou- 
lins^ cet extrait figure dans le Buîietin de septembre-octobre 1878. J'ai 
relevé moi-même jadis, et je suis heureux de pouvoir communiquer à notre 
Société la copie textuelle de l'acte dont il s'agit. 

G. Saint-Joanny. 



€ Ce jourd'hui 8 juillet 1792, l'an 4® de la Liberté est comparu par 
devant nous, officier municipal administrateur de police, étant actuel- 
lement à la Maison, dans le lieu des séances ordinaires du Corps 
municipal, les portes ouvertes, Lucie-Simplice-Camille-Benoit Des- 
HouLiNs, citoyen membre du conseil général de cette commune, 
demeurant à Paris, rue du Théâtre français, lequel nous a dit que le 
6 de ce mois, 9 heures du matin, il lui est né un fils du légitime 
mariage de lui comparant avec dame Lucile- Philippe Laridon- 
Dupi-Essrs. 
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c Que la liberté des cultes étant décrétée par la Constitution et que 
par un décret de TAssemblée nationale législative rektif au mode de 
constater Fétat civil des citoyens autrement que par des cérémonies 
religieuses, il doit être élevé dans chaque municipalité chef-lieu un 
autel sur lequel les pères assistés de deux témoins présenteront à la 
Patrie leurs enfants, le comparant voulant User des dispositions dé la 
Loi constitutionnelle, et voulant s'épargner un jour de la part de son 
fils le reproche de l'avoir lié par serment à des opinions religieuses 
qui ne pourraient pas être les siennes et de l'avoir fait débuter dans 
le monde par un choix inconséquent entre lés neuf cents et tant de 
religions qui partagent les hommes dans un temps ot il ne pourrait 
pas seulement distinguer sa mère. En conséquence il nous requiert 
pour constater la naissance et l'Etat Civil de son fils qu'il nous a fait 
présenter sur le bureau en présence de Laurent Lecointre et Antoine 
Merlin, citoyens députés à l'Assemblée nationale, de recevoir sa pré- 
sente déclaration, voulant que son fils se nomme Horace*Câmille 
Desmoulins. De laquelle déclaration il requiert qu'il en soit fait trans- 
cription dans le registre qui sera ouvert conformément à la loy 
ci-dessus rappelée et que la présente minute soit par nous en atten- 
dant déposée au greffe de la municipalité et dont expédition lui sera 
donnée. » 

Sur la fiche qui a reçu la copie ci-dessus se trouve la note qui suit : 

c Anne-Lucile-Philippe Laridon Duplessis, fille de Claude- Etienne 
intéressé dans les affaires du Roi et de Anne-Françoise- M arc Bois 
DE Veix son épouse, était née et avait été baptisée le 1 8 janvier 1 770 à 
l'église Bonne-Nouvelle, son parrain fut Philippe Cambier, seigneur 
d'Ourmoille et autres lieux, demeurant aux Quinze-Vingts; sa mar- 
raine Françoise Haotier, veuve Bois de Veix. t 

Extrait du Registre des Actes de naissance du X/« arrondissement 

de Paris. — An X. 

Du vingt-deux germinal de Tan dix de la République. Acte de nais- 
sance de Horacô-Camille, né le six juillet mil sept cent quatre-vingt- 
douze, à neuf heures du matin, rue du Théâtre Français, division du 
Théâtre Français, fils de Lucie-Simplice-Camille-Benoit Desmoùlins, 
homme de lettres, et de Anne-Lucile-Philippe Laridon- Duplessis, 
demeurant à Paris, susdite rue du Théâtre Français, mariés. Le sexe 
de l'enfant a été reconnu être masculin. i«' témoin : Pierre-Jacques 
Duplain, libraire-imprimeur demeurant à Paris, rue des Fossés-St- 
Germain-des-Prés, cour du Commerce, âgé de soixante ans. 2« témoin : 
Etienne Masson, huissier au tribunal de première instance, demeurant 
à Paris, rue Saint-Denis, n" 60, division du Bon Conseil, âgé de 
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trente et un ans. Lesquels témoins ont déclaré que ledit Horace- 
Camille Desmoulins a été nommé il y a environ un an par le Premier 
Consul élève du Prytanée français. Sur la réquisition faite à fioulard, 
maire de cet arrondissement, par Anne-Françoise-Marc Bosdeveix, 
veuve Laridon-Duplessis, ayeule maternelle de l'enfant, demeurant 
au Bourg Égalité, département de la Seine (à cause des décès des 
père et mère du dit Horace-Camille arrivés en l'an deux), et ce en 
conformité de la Loi du vingt septembre mil sept cent quatre-vingt- 
douze, article treize du titre trois et de l'Arrêté du Directoire du 
département de Paris en date du treize messidor an trois, à cause de 
l'inscription du dit acte de naissance de Horace -Camille faite le huit 
juillet mil sept cent quatre-vingt-douze sur le registre provisoire des 
naissances constatées à la ci-devant commune de Paris année mil sept 
cent quatre-vingt-douze; signé : Camille Desmoulins père; Lecointre 
député ; Merlin député et Sergent, administrateur de police, et dont 
expédition a été déclarée le vingt et un messidor an huit, par Méjeau 
secrétaire de la Préfecture du département; la dite expédition à nous 
représentée et à l'instant rendue et à la requérante, signé après lec- 
ture faite en présence des témoins dénommés au dit registre. CoUa- 
tioné et délivré par moi soussigné, secrétaire-commis de l'Etat-Civil 
du cinquième arrondissement de Paris, le présent extrait pour lequel 
il a été payé un franc cinquante-huit centimes. — Compris le timbre 
et le décime par franc de ce dernier droit. A Paris, le vingt-trois 
décembre de l'an onze de la République, signé : Gastebois. 

Vu pour la légalisation de la signature de notre secrétaire par nous, 
maire et adjoints du cinquième arrondissement, à Paris, le vingt*trois 
frimaire an onze de la République, signé : Le Moine, adjoint. 

Admis par la Commission (Loi du 12 févrieF 1872). 

Le membre de la Commission : Signé, A. Delacourtie. 
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SOCIÉTÉS SAVANTES DES DÉPARTEMENTS. 

Oise. 

Comité archéologique de Senlis. — Comptes-rendus et mémoires. 
Deuxième série, tome VI, année 1880. Senlis, 1881, in-8% xuv- 
324 pages et 1 5 planches. 
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MtJLLER (E.). — Essai d'une monographie des rues, places et monu- 
ments de Senlis;. p. i-i 60. 

Suite d'un travail aussi important que consciencieux, rédigé sous forme 
de dictionnaire. On a ici depuis la lettre H jusqu^à la lettre P. Nous 
signalerons les articles relatifs à l'hôtel de viUe et à la cathédrale. .A ce 
dernier sont jointes diverses planches d'une exécution insuffisante et 
deux plans représentant la cathédrale dans son état actuel et telle 
qu'elle devait être au xiii* siècle avant la construction du transept et 
des chapelles qui en ont dénaturé le plan primitif. Relevons une 
erreur dans l'un de ces plans : les voûtes de la nef ont toujours été 
formées de grandes croisées d'ogives embrassant deux travées avec 
doubleau passant par la clef des ogives. Il |ie fallait donc pas iadi- 
quer sur le dessin des croisées d'ogives sur plan l^arlong. 

Maricourt (R. de). •—■ Monuments et antiquités du département de 
l'Aisne, par M. Ed. Fleury ; p. 161-176. 
Compte-rendu. 

Maricourt (R. de). — Quelques mots sur les silex mérovingiens de 
M. G. Millescamp; p. 177-191. 
Analyse sans conclusions. ' 

Caudel (L.). — Chemin de Reims à Paris par Villers-Cotterets ; 
p. 193. — Chemin de Saint-Germain ou vieux chemin de Senlis à 
Meaux; p. 197. — Voie de Beauvais à Senlis par Saint-Martin-Lon- 
gueau; p. 199. 

Manuel. — Compte-rendu de la réunion des Sociétés savantes à la 
Sorbonne ; p. 201-218. 

Margry (A.). — Recherches historiques sur Sarcelles, par M. l'abbé 
Gallet ; p. 219-226. 
Compte-rendu. 

Vattier (A.). — Notes historiques sur le prieuré de Saint-Nicolas 

d'Acy ; p. 227-302. 

Travail intéressant, dans lequel sont insérées plusieurs chartes curieuses. 
Malheureusement le texte en est souvent défectueux. Nous regrettons 
aussi que Tauteur ne donne que la tra4uction dès chartes latines dont 
il se sert. 

Maricourt (R. de). — ^ Les silex de Beauvais et les contrefacteurs ; 
p. 3o3-324. 

R. DE L. 
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COMPTE-RENDU DES SÉANCES. 



SEANCE DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 

Tenue aux Archives nationales le 14 mars 1882. 
Présidence de M. Léopold Delisle, président. 

La séance est ouverte à 4 heures. 

— Le procès-verbal de la séance du Conseil d'administration du 
14 février 1882 est lu et adopté. 

— M. le Président annonce au Conseil la mort de MM. A. Chalamel 
et G. Guilmoto. Les regrets unanimes du Conseil accueillent cette 
communication. 

— M. le Président lit, au nom de notre confrère M. le comte Hugo, 
une « Note sur quelques pièces des premiers temps de la Révolution » : 
brevet de garde national ^ carte de délégué pour la fête de la Fédéra- 
tion et certificat de présence à cette même fête. 

— M. le Secrétaire donne lecture d'une Notice historique sur la 
Société, qu'il avait été chargé de rédiger, en réponse à une circulaire 
de M. le Ministre de l'Instruction publique. 

— M. Longnon présente au Conseil les épreuves hcliographiques 
des peintures de la vie de saint Louis de l'ancien monastère des 
Cordelières de Saint-Marcel, et communique, en même temps la des- 

BULLETIN IX 3 
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criptîon des peintures du livre d'heures de Jeanne d'Évreux, qui se 
trouvaient reproduites dans le même manuscrit de Peiresc , aujour- 
d'hui à Carpentras. 

— M. de Montaiglon communique au Conseil une réimpression 
gothique d'une édition du xv!** siècle d'un miracle de saint Nicolas 
(miracle du Juif et du Chrétien). M. de Montaiglon croit que cette 
petite pièce a été composée pour une confrérie parisienne de charre- 
tiers, car il est fait mention dans ce miracle de l'écrasement du 
chrétien par un charretier. Il y avait à Paris deux confréries de char- 
retiers, l'une à Saint-Nicolas-du-Louvre, l'autre à Saint-Nicolas-des- 
Champs; c'est pour l'une ou l'autre de ces confréries que paraît avoir 
été écrit ce mystère de saint Nicolas. 

— La séance est levée à 5 heures et demie. 



SÉANCE DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 

Tenue aux Archives nationales le i8 avril 1882, 
Présidence de M. Léopold Delisle, président. 

La séance est ouverte à 4 heures. 

— Le procès-verbal de la séance du Conseil d'administration du 
14 mars 1882 est lu et adopté. 

— M. le Président annonce au Conseil la mort de M. le docteur 
Boursier, de Creil, et de M. Hippolyte Cocheris, membre du Conseil 
de la Société. Les regrets unanimes du Conseil accueillent cette 
communication^ et M. le Président rappelle en quelques mots les 
titres de M. Cocheris auprès de tous ceux qui s'intéressent à l'Histoire 
de Paris. 

— M. Léopold Delisle signale au Conseil l'achat qu'il vient de âiire 
pour la Bibliothèque nationale d'un exemplaire du Bréviaire de 
Colbert, On sait que Colbert avait fait imprimer en 1679 , pour son 
usage personnel, un Bréviaire dont aucun exemplaire n'avait été mis 
en circulation. La Bibliothèque nationale en possédait déjà cinq 
exemplaires, mais d'après la description de ce Bréviaire qu'avait 
donnée dans le Journal des Savants du dernier de juin 1679 le Père 
Hélyot, l'exemplaire dont se servait Colbert devait contenir au com- 
mencement et à la fin des filets de soie, destinés à l'insertion des 
différents cahiers d'un exemplaire de la Bible , selon l'office du jour. 
C'est précisément l'exemplaire muni de ces filets de soie et qui a dû 
servir à Colbert que M. Léopold Delisle vient de découvrir. 



— 35 — 

— M. le baron Jérôme Pichon donne lecture au Conseil d'une 
Note sur la chapelle des orfèvres^ qu'il veut bien promettre pour les 
Mémoires de la Société. La note de M. le baron Pichon est renvoyée 
au Comité de publication. 

— M. Omont communique au Conseil le texte d'un traité de 
commerce conclu en 1587 entre le tzar Fédor Ivanovritch et des 
marchands parisiens, Nicolas de Renel et Guillaume de La Bistrate. 
Le tzar leur accorde par ce traité de commerce de payer a la moitiée 
des droictz moingz de ce que payent les autres estrangers... et ce 
pour cause et considération de ce qu'ilz ont esté les premiers Fran- 
çois qui ce sont jamais hasardés de venir à Arcange (Arkhangel), 
pour faire trafique à nostre paix. » 

— M. Martin signale la découverte faite il y a trois ans, à Vigneux 
(Seine-et-Marne), d'une sépulture dans laquelle on trouva couchés 
une vingtaine de squelettes , avec des vases en terre , et différentes 
armes en pierre et bronze. Ces objets sont aujourd'hui en la posses- 
sion de M. Piquetti. La communication de M. Martin précise le lieu 
de la découverte de cette sépulture, située à environ 3oo mètres de 
l'emplacement de l'ancienne église (aujourd'hui détruite) de Vigneux, 
et à i5o mètres environ de la Seine. M. le Président prie M. Martin 
de remettre à ce sujet une note au Comité de publication. 

— La séance est levée à 5 heures et demie. 



IL 



VARIÉTÉS. 



LA MAISON NATALE DE M"» DE SÉVIGNÉ. 

Aucune des études si approfondies et si complètes qui ont été 
publiées sur la vie de M°>« de Sévigné n'a déterminé la situation 
exacte de la maison où naquit celle qui devait être une des gloires 
littéraires les plus pures du xvn* siècle, et, entre toutes, la plus 
parisienne. 

On ne connaît, sur cette question, qu'une seule indication impor- 
tante, l'acte de baptême lui-même de Marie de Rabutin-Chantal, qui 
a été relevé sur les registres de la parois,se Saint-Paul, et dont voici 
le texte : 

Février 1626, — t Vendredi, sixiesme jour, fut baptisée Marie, 
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« fille de messire Celse Bénigne de Rabutin, baron de Chantai, et de 
€ dame Marie de Coulange, place Royalle. Parain, messire Charles 
f Le Normand, seigneur de Beaumont, maistre de camp d'un viel 
€ régiment, gouverneur de La Fère, et premier maistre d'hostel du 
c Roy; maraine, dame Marie de Baise, femme de messire Philippe 
€ de Coulange, conseiller du Roy en ses conseils d' estât et privée » 

Comme le grand-père et la grand'mère de Marie de Rabutin-Chan- 
tal, Philippe de Coulanges et Marie de Bèze, demeuraient à la place 
Royale, il est vraisemblable, tout d'abord, que leur fille, Marie de 
Coulanges, habitait avec son mari le même hôtel que ses parents, 
ainsi que c'était assez la coutume à cette époque. 

J'ai eu la bonne fortune, au cours d'une étude historique que je 
prépare sur les hôtels de la place Royale, d'obtenir communication 
de documents inédits et authentiques, qui m'ont permis non seule- 
ment de préciser la situation de l'hôtel de Philippe de Coulanges, 
mais encore d'établir depuis sa construction jusqu'à nos jours, et sans 
interruption, la liste de ses différents propriétaires. 

Après avoir terminé ce travail, j'ai cru devoir encore chercher dans 
les documents contemporains, malgré leur rareté, quelques renseigne- 
ments qui pussent m'éclairer sur la question de savoir si, en effet, le 
baron de Chantai, demeurait dans la même maison que son beau- 
père. Je n'ai pu en trouver qu'un seul dans le Mercure français de 
l'année 1627; quoique en apparente contradiction avec l'indication 
donnée par l'acte de baptême, il ne laisse pas que de me confirmer 
dans cette conviction que la maison habitée par le baron de Chantai 
et celle habitée par Philippe de Coulanges n'étaient, en réalité, 
qu'une seule et même maison. 

Voici d'abord l'analyse des documents relatifs à l'hôtel de Cou- 
langes : 

Par un contrat passé le 21 octobre 1637, devant Prieur et Laisné, 
notaires au Châtelet de Paris, messire Philippe de Coulanges, seigneur 
de La Tour, conseiller du roi en ses conseils, et maître ordinaire en sa 
Chambre des comptes ; messire Christophe de Coulanges, prêtre, abbé 
de Livry; et Antoine de Coulanges, écuycr, seigneur de Richefonds, 
enseigne au régiment des gardes du roi, tous trois fils de Philippe de 
Coulanges et de Marie de Bèze, demeurant ensemble à Paris, en la 
maison ci-après désignée, à eux appartenant, sise rue et place Royale, 
paroisse Saint-Paul, firent un échange avec messire Honoré Barentin, 
seigneur de Charonne, conseiller du roi en ses conseils et secrétaire 
de S. M., maison et couronne de France et de ses finances, et dame 



/ 



I. Lettres de M"« de Sevigné, édition Régnier. Paris, Hachette, 1862, 
1. 1, p. 317. 



-37- 

Anne du Hamel, son épouse, demeurant à Paris, rue Berlin- Poirée, 
paroisse Saint-Germain-rAuxerrois. 

Par cet échange, Philippe, Christophe et Antoine de Coulanges 
cédaient à Honoré Barentin et à sa femme, moyennant une rente de 
5,833 liv. 6 s. 8 d. tournois, rachetable, « une maison seize en ceste 
€ ville de Paris, dictes rue et place Royalle, consistant en 21 thoizes 
c ou environ de long, sur 12 thoizes ou environ de large, sur les- 
« quelles sont plusieurs bastimens sur tout l'entour et circuyt d'icelles, 
t dont le principal, à double étage carré, est faict sur les dictes 1 2 thoizes 
« ou environ qui sont regardant sur la dicte place Royalle ; tenant, du 
c long, sur le devant, au grand pavillon royal et à la dicte rue Royalle, 
a sur laquelle il regarde ; d'autre long, sur le derrière, à M. Le Gras, 
c secrétaire des commandemens de la royne ; d'ung bout, sur lequel 
c est construit le dict principal bastiment, à la dicte place Royalle ; 
f d'aultre bout, sur le derrière des écuryes au nommé Jollycœur, 
f maistre charon. » 

C'est après la mort de leur père, survenue le 5 décembre i636, que 
Philippe, Christophe et Antoine de Coulanges étaient devenus pro- 
priétaires de cette maison, par suite de la licitation des biens de leur 
père, Philippe de Coulanges, faite par sentence du Châtelet de Paris, 
en date du 23 septembre 1637. Cette licitation avait eu lieu entre 
eux, leur sœur, Henriette de Coulanges, femme de François Le 
Hardy, chevalier, seigneur de La Trousse, et leurs deux autres frères, 
Louis de Coulanges, écuyer, s' de Chesières, lieutenant au régiment 
des gardes, et Charles de Coulanges, écuyer, s' de Saint-Aubin. Phi- 
lippe de Coulanges, Taîné de la famille, agissait en cette licitation, 
tant en son nom personnel que a comme tuteur de damoiselle Marie 
« de Rabutin, fille mineure de deffunct s*^ baron de Chantail et de 
a dame Marie de Collanges, jadis sa femme. » 

Philippe de Coulanges, père et grand-père des co-licitants, et Marie 
de Bèze, sa femme, avaient toujours habité cette maison, qu'ils 
avaient fait construire et où ils moururent. 

C'est par un contrat passé le 8 juillet 1606 devant Lybault et Ber- 
geon, notaires au Châtelet, que Philippe de Coulanges, alors conseil- 
ler-secrétaire du roi et de ses finances, demeurant à Paris rue Saint- 
Antoine, paroisse Saint-Paul, en avait acheté le terrain, moyennant 
le prix de douze cents livres, à messire Jacques Bouhier, seigneur de 
Beauregard, conseiller, maître d'hôtel ordinaire du roi. 

Jacques Bouhier tenait lui-même ce terrain du domaine royal, par 
contrat du i" juillet i6o5 passé devant Herbin et Fournier, notaires. 
Les vendeurs étaient, au nom du roi : t Messire Pomponne de Bel- 
« lièvre, chevalier, chancelier de France, messire Nicolas Bruliart, 
« aussi chevalier, seigneur de Sillery, garde des sceaux de France, et 
c haut et puissant seigneur messire Maximilian de Béthune, chevalier. 
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« seigneur et marquis de Rosny, baron de Sully, conseiller du Roy 
c en ses conseils d'estat et privé, capitaine de cent hommes d'armes 
« de ses ordonnances, grand voyer, grand maistre et capitaine géné- 
c rai de Tartillerie, superintendant des finances de S. M., et gouver- 
c neur, pour sa dicte majesté, du Poictou. > 

Le terrain vendu était ainsi désigné : 

« Une place scituée au lieu à présent appelé le Marché aux Che- 
€ vaulx, anciennement appelé le Parc des Tournelles, et que sa dicte 
c majesté veult estre doresnavant nommée la place Royalle ; la dicte 
« place ainsy ceddée au dict sieur de Beauregard, tenant d'un costé 

c au pavillon basti par le roi, d'autre costé à aboutissant d'un bout 

c à la dicte place ayant huict thoizes de largeur et vingt-deux 

a thoizes de longueur ou environ. » Si cette mesure est différente de 
celle donnée dans le contrat d'échange du 21 octobre 1637, c'est que 
par un autre contrat passé le 12 décembre* 1606 devant Herbin et 
Fournier, Philippe de Coulanges avait acquis le lot de 8 toises appar- 
tenant à Pierre Arnauld, trésorier général de France à Paris. Cet 
arrangement permettait à Philippe de Coulanges et à Simon Le Gras 
d'avoir chacun une façade de douze toises, nécessaire pour l'édifica*- 
tion d'un pavillon et demi. 

Telle est l'origine de la propriété de Philippe de Coulanges. Il reste 
encore à faire connaître ce qu'elle est devenue et quels en ont été, 
jusqu'à nos jours, les différents propriétaires. 

Messire Honoré Barentin, qui était devenu propriétaire de l'hôtel 
de Coulanges par suite du contrat d'échange déjà cité du 21 octobre 
1637, mourut sans enfants; sa fortune fut partagée entre son neveu 
qu'il avait institué son légataire universel, Charles Barentin, conseil- 
ler du Roi en ses conseils, maître ordinaire de S. M. en sa Chambre 
des comptes, seigneur d'Ardivilliers, etc., et les héritiers de sa femme, 
qui étaient : dame Marie du Hamel, veuve de Nicolas Ladvocat, con- 
seiller du Roi en ses conseils ; dame du Hamel, veuve de Claude de 
Marolles, chevalier; Marguerite du Hamel, épouse de messire Fran- 
çois Cotton, chevalier de Tordre et maître d'hôtel du roi ; Anne du 
Hamel, épouse du s' du Coulombier, conseiller du roi, lieutenant 
particulier au siège présidial de Montbrison; Marthe du Hamel; 
enfin, Claude Chahu, conseiller du roi, trésorier général de France à 
Paris. 

Par un contrat passé le 23 mars 1640, devant Comille et son con- 
frère, les héritiers ci-dessus nommés d'Honoré Barentin et de sa 
femme vendirent l'hôtel de Coulanges à messire Antoine Boyer, 
seigneur de Sainte-Geneviève-des-Bois et de Villemoisson, conseiller 
du roi en ses conseils d'État et privé et de ses finances, et à dame 
Françoise de Wignacourt, son épouse. 

Après leur mort et celle de leur fils, Antoine Boyer, chevalier, 
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baron de Mouchy-le-Chastel, colonel du régiment d'Auvergne, puis 
de leur fille Louise, ducHesse de Noailles, cet hôtel devint la pro- 
priété de leur petite-fille, Anne-Marie-Louise de Noailles, épouse de 
Henri-Charles, sire de Beaumanoir, marquis de Lavardin, chevalier 
des ordres du roi, lieutenant général au gouvernement de Bretagne, 
ambassadeur extraordinaire à Rome. 

Le marquis et la marquise de Lavardin eurent deux filles, dont 
Tune, Anne-Romaine, épousa Louis-Auguste d'Albert d'Ailly, duc de 
Chaulnes, pair de France, vidame d'Amiens, baron de Picquigny, 
capitaine lieutenant de deux cents chevau-légers de la garde ordi- 
naire du roi, et lieutenant général des arniées de S. M., et l'autre, 
Marie-Louise-Henriette, épousa Jacques-Louis de Beringhen, che- 
valier, maréchal des camps et armées du roi. 

Cette filiation nous conduit jusqu'au 3o avril 1718. A cette date, la 
duchesse de Chaulnes et la marquise de Beringhen vendirent, par 
acte passé devant Dona, l'hôtel de leur mère à Louis-François de 
Saint-Simon, chevalier, marquis de Sandricourt, maréchal des camps 
et armées du roi, et â Louise-Marie-Gabrielle de Gourgues, son 
épouse. Ce marquis de Sandricourt était un proche parent du duc de 
Saint-Simon qui en parle dans ses Mémoires. 

Après avoir vécu pendant près de vingt ans dans cet hôtel, il le 
vendit, le 3o juillet 1737, par acte passé devant Guérin, à René Chop- 
pin, chevalier, seigneur d'Arnouville et autres lieux, conseiller du 
roi en ses conseils, maître ordinaire de son hôtel, et â dame Claire- 
Celenie Morel, son épouse. 

Celle-ci, devenue veuve, ne le garda point, et par contrat du 22 juil- 
let 1768, passé devant Maigret et Bronod, le vendit à dame Jeanne- 
Françoise Pouyvet de La Blinière, veuve de Louis-Joachim Jehannot, 
chevalier, marquis de Bertillac. 

Après la mort de sa mère, survenue le 8 décembre 1783, Louis- 
François-Jules Jehannot, marquis de Bertillac, maréchal des camps 
et armées, qui avait épousé Jeanne-Marguerite de Maistre, devint 
propriétaire de cet hôtel, qu'il laissa à sa fille Augustine-Marie, 
épouse de Albert-Louis Clérembault, marquis de Vendeuil, chevalier 
de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis. 

Enfin, le marquis et la marquise de Vendeuil le vendirent à M. et 
à M™« Merlin, par contrat passé le 26 juin 182 1 devant M« Henry- 
Louis Mailand et son collègue, notaires à Paris. 

L'hôtel de Coulanges appartient aujourd'hui à MM. Prévosteau et 
Sobaux, qui ont bien voulu, avec une bonne grâce dont je les remer- 
cie, faciliter mes recherches en me communiquant leurs titres de 
propriété. 

Les différents contrats de vente que je viens d'analyser établissent 
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que rhôtel qui nous occupe avait deux façades et deux portes 
cochères, Tune sur la place, l'autre sur la rue Royale. 

Le principal corps de bâtiment, donnant sur la place des Vosges, 
forme un pavillon et demi éclairé par six croisées à chacun des deux 
étages. La porte cochère qui était, en 1821, le n* i de la place Royale, 
a été supprimée depuis une quarantaine d'années, et le n* i est 
aujourd'hui dévolu à la porte bâtarde qui donne accès au Pavillon 
Royal. 

L'autre corps de bâtiment, entourant une cour rectangulaire, n'est 
élevé que d'un étage et prend façade sur la rue Royale, actuellement 
rue de Birague, où il porte le n* 11 bis. C'est aujourd'hui la seule 
entrée de la maison qui fut autrefois l'hôtel de Coulanges. 

En raison de cette situation particulière, les habitants de cette mai- 
son pouvaient donc être désignés indifféremment comme demeurant 
rue Royale ou place Royale. Ainsi, en ce qui concerne spéciale- 
ment la famille de Coulanges, on voit figurer, dans un acte du 
8 août 1634, Philippe de Coulanges, le grand-père de M™« deSévigné, 
comme demeurant rue Royale. 

C'est ce i{uï me permet d'expliquer, comme je l'ai dit au commen- 
cement de cette étude, l'apparente contradiction qu'il y a entre l'in- 
dication du domicile du baron de Chantai donnée par l'acte de bap- 
tême de 1626, et une autre indication de 1627, donnée par le Mercure 
français. 

En rendant compte des divers incidents du duel de Bouteville 
contre Beuvron, qui eut lieu à la place Royale le 12 mai 1627, le 
rédacteur du Mercure fait connaître que pour prendre la fuite, 
c Bouteville alla au logis du baron de Chantail, proche la place 
€ Royale, où il monta à cheval... » 

Or, il y a deux remarques importantes à foire à ce sujet : la pre- 
mière est que ce duel avait eu lieu sous les fenêtres mêmes de l'hôtel 
de Coulanges, ainsi que l'attestent les témoins oculaires lors de l'ins- 
truction du procès ^ ; la seconde, que les écuries de l'hôtel de Cou- 
langes étaient situées, comme il est facile de le constater, dans les 
bâtiments en façade sur la rue Royale. 

Dans ces conditions, le c logis du baron de Chantail, proche la 
place Royale, » ne serait-il pas la partie de l'hôtel de Coulanges en 
façade sur la rue Royale? 

La question me semble affirmativement résolue par les termes eux- 
mêmes de l'acte de baptême de M™« de Sévigné : t Fut baptisée 
€ Marie, fille de messire Celse Bénigne de Rabutin, baron de Chan- 
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c tal, et de dame Marie de Coulange, place Royalle... » Comme il est 
prouvé que ces deux termes t place Royale » et t proche la place 
Royale » ne sont plus en contradiction quand on les applique à 
rhôtel de Coulanges, il est permis d'en conclure que Chantai y demeu- 
rait avec les parents de sa femme. 

Tout semble, du reste, venir à Tappui de cette conclusion : d'abord 
un passage de VHistoire généalogique de Bussy-Rabutin, qui raconte 
que Chantai faisait ses dévotions à sa paroisse « avec toute la famille. 
desa/emme^T» le jour de Pâques 1624, lorsque Bouteville Tenvoya 
chercher pour lui servir de second dans son duel contre Pontgibaud. 
Ensuite le peu de fortune même du baron de Chantai, qui était en 
défaveur à la cour, ne lui permettait pas d'avoir grand train en 
dehors de la maison de son beau-père ; il est même constaté, par un 
avis de parents du 4 novembre 1637 ^, que lorsqu'il fut tué par les 
Anglais à Tîle de Ré, il laissait assez de dettes pour que sa veuve se 
vît obligée de renoncer à la communauté de biens. Enfin, lorsque 
Philippe de Coulanges fit, le 8 août 1634, l'acquisition d'une cha- 
pelle de famille dans la nouvelle église des religieuses de la Visitation 
Sainte-Marie, rue Saint-Antoine, il manifesta le désir d'être joint, 
dans le même tombeau, à son gendre, le baron de Chantai, à sa fille, 
Marie de Coulanges, et à sa femme, Marie de Bèze, qu'il avait tous 
€ chèrement aimés durant leur vie 3. » Tout cela semble bien indiquer 
qu'il devait y avoir eu vie commune entre Chantai et les Coulanges. 

Aussi, en groupant toutes ces indications, il paraît évident que 
Celse-Bénigne de Rabutin, baron de Chantai, et Marie de Coulanges, 
sa femme, demeuraient dans l'hôtel de Coulanges, et que, par consé- 
quent, c'est bien là que naquit leur fille, Marie de Rabutin-Chantal, 
qui devait plus tard se rendre si illustre sous le nom de marquise de 

Se vigne. 

F. DE Mallevoue. 



NOTE SUR LA TUTELLE DE M«e DE SEVIGNE. 

Au cours des recherches qu'il m'a fallu faire pour réunir tous les 
documents relatifs à l'hôtel de Coulanges, j'ai trouvé, aux Archives 
nationales, un très intéressant avis de parents, du 8 janvier lôSj, 
relatif à la nomination du tuteur de Marie de Rabutin-Chantal, en 
remplacement de son grand-père, Philippe de Coulanges, mort le 
mois précédent. 

1. Archives nationales, Y 3897. 

2. Archives nationales. Titres de la Visitation Sainte-Marie, L 1079. 
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Ce document, encore inédit, rectifie Topinion reçne jusqu'à présent, 
que le tuteur désigné par le conseil de famille fut Christophe de 
Coulanges, abbé de Livry^ 

Les parents qui comparaissaient ou étaient représentés à cette réu- 
nion étaient : 

c Messire André Fremiot, archevesque de Bourges, conseiller du 
roi en ses conseils d'Estat et privé, abbé commendataire de Tabbaye 
Saint-Pierre-Saint- Paul de Ferrières, grand oncle paternel... 

c Messire Léonor de Rabustin, chevalier, comte de Bussy-le-Grand 
et aultres lieux, mestre de camp d'un régiment de gardes à pied 
entretenu pour le service de S. M. et lieutenant général pour le roy 
en Nivernais, cousin paternel et subrogé tuteur de la dicte mineure... » 

Puis six cousins paternels, dont, à l'exception de Jacques de Rabu- 
tin, les noms ne sont point aussi connus, ensuite la faimille de Cou- 
langes : 

a Messire Philippes de Collanges, seigneur de Montaleau, conseil- 
ler du roy en ses conseils, et maistre ordinaire en sa chambre des 
comptes, oncle maternel ; 

a Messire François Le Hardy, chevalier, s' de La Trousse, conseil- 
ler du roy en ses conseils d'estat et privé, capitaine d'une compagnie 
de chevaulx légers, oncle maternel à cause de dame Henriette de 
Collanges, sa femme ; 

c Marc de Neucheze, escuyer, grand oncle maternel... » 

Enfin les cousins maternels : François et Philippe d'Âguesseau, et 
Toussaint de Coulanges. 

Voici le résumé des avis : le comte de Bussy et les parents du côté 
paternel proposent de nommer comme tuteur l'évêque de Châlons et 
de confier l'éducation de la mineure à M»« de Toulongeon. L'arche- 
vêque de Bourges et les parents du côté maternel proposent Philippe 
de Coulanges, oncle maternel, et pour l'éducation, M°^« de Coulanges, 
sa femme. Seul, Philippe de Coulanges donne sa voix à son frère, 
Christophe, abbé de Livry. 

Le conseiller au Châtelet, messire Denis de Gordes, qui présidait 
la réunion, conclut ainsi : 

€ Pourquoy, vu la contrariété d'advis, nous avons ordonné qu'il 
sera par nous faict raport au conseil. » 

Immédiatement au-dessous de cette ordonnance se trouvent les 
deux mentions suivantes : ^ 

c II sera dict par délibération de conseil que le dict M« Philippes de 
Coulanges, maistre des comptes, demeurera tuteur, et que la dame sa 
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femme aura Téducation de la dicte damoiselle Marie de Rabustin, 
mineure, et feront le serment accoustumé. 

DE GORDES. 

« Prononcé le xxviij* jour des dicts mois et an, au dict sieur de 
Collanges, maistre des comptes, lequel a vollontairement pris et 
accepté la dicte charge, et fait le serment accoustumé. 

DE Col ANGES. » 

Le 21 octobre lôBj, Philippe de Coulanges vendait la maison pater- 
nelle à Honoré Barentin, seigneur de Charonne, et allait s'installer 
rue Barbette. Deux ans après, en 1639, il habitait la rue des Francs- 
Bourgeois. 

F. DE Mallevoue. 



LES MORANT 

FONDEURS PARISIENS. 

Jean Morant, Adam, son Gis, et Regnault Guédon, son geudre, fondeurs 
à Paris à la fin du xv* siècle, sont déjà connus par un document publié 
dans les Archives de l'Art Français^ : c*est un marché par lequel ces 
artistes s'engagent à fournir à Louis d'Amboise, évéque d'AIbi, plusieurs 
objets de bronze destinés à embellir Féglise cathédrale de Sainte-Cécile. Ce 
texte offre d^autant plus d'intérêt qu'il nous a conservé la description de 
divers monuments qui existaient aux Cordeliers, à Saint-Jacques-la-Bouche- 
rie et à Saint-Germain-l'Auxerrois , monuments que les Morant devaient 
reproduire pour Tévéque d'Albi. Ce contrat est de 1484. Voici un autre 
document qui prouve que ce fut aux Môrant que Ton s^adressa pour fondre 
les figures qui ornaient le tombeau du célèbre Dunois à Notre-Dame-de- 
CMri ; il est extrait du : 

c Compte de maistre Fleurent Bourgoing, bailli de Dunois, en 
nom et comme l'un des commis à faire la recepte et mise pour le 
fait de Tobceque et acomplissement du testament de feu hault et 
puissant seigneur mons' Jean, conte de Dunois et de Longueville, 
seigneur de Partenay, grant chambellan de France, qui Dieu par- 
doint, depuis le^xxui* jour du mois de Novembre mil niic Lxvtn que 
trespassa mond. s', au lieu de Lahy, près Paris, dont le corps fut 
amené à Nostre-Dame de Cleri et son service illec fait et enterré et 
son cueur après porté en la Sainte-Chapelle de son chastel de Chas- 
teaudun. » (Bibl. nationale, collection Lancelot, t. xvi, f^* 3o3-328.) 

I. Tome III, pp. 317-326. — Ce document a été republié dans VHistoire 
générale de Languedoc par D. Vaissete^ nouvelle édition^ tome IV, p. 660, 
note 2. 
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€ A Jehan Morant, fondeur demourant à Paris, la somme de 
iiiic XII 1. X s. à luy paiée par les mains de Denis le Breton par Tor- 
donnance des exécuteurs sur la sépulture par luy faicte pour feu 
mond. s', tant pour cuyvre que pour façon, en ce non compris ce que 
le bailli de Dunois en a baillé, comme appert par le merché de ce 
fait et quictance dudit Morant, rendue au dos dudit merché, les- 
quelles lettres de merché et quittance sont rendues ou compte dudit 
bailli, sur la partie de ce faisant mention et enfiliez en la liace, pour 
cenii« xn 1. x s. » (f« 322 a). 

€ A Jehan Morant, de Paris, pour le reste à luy deu de la sépul- 
ture de feu mond. s', et pour les voictures qui ont admenc de Paris 
à Cleri les representacions de feu mond. s' et dame, de cuyvre ; et 
pour les journées dudit Morant et de ses varlets à asseoir ladite 
sépulture, lxxi escuz d'or xxvii s., en monnoie vallant nii« xvui s. 
IX d. » (f» 323 a). 

Qu'est devenu le tombeau de Dunois ? Il est fort probable qu'il a eu le 
sort de celui de Louis XI qui se trouvait aussi à Cléri et fut détruit au 
XVI* siècle pendant les guerres de religion ^ ; un tombeau de pierre aurait 
peut-être échappé ; mais la plupart des figures de bronze finissent par 
devenir la propriété des chaudronniers. 

Le même document nous apprend qu'Adam Morant avait fait un aigle 
pour la chapelle de Châteaudun : 

c A Adam Morant, pour paier l'aigle mis en la chappelle de Chas- 
teaudun et pour les voictures à le admener de Paris audit Chasteau- 
dun et le asseoir ; et pour le veage de celluy qui Ta assis et autres 
menuz fraiz déclarez en la quictance sur ce faicte ; lequel avoit esté 
fait du temps de feu mond. s', cy rendu pour ce mizx yni 1. » 
(f» 323 a.) 

Cet aigle avait été commandé par Dunois lui-même c pour sa saincte 
chappelle audit lieu de Chasteaudun, » comme nous rapprend la quittance 
du voiturier, qui Tamena de Paris (ii mai 1469)^. Il est probable que cet 
aigle a eu le même sort que la statue de Dunois. 

Emile Molinier. 



1 . Voyez de Guilhermy, Monographie de l'église royale de Saint'Denis, 
p. 291 et suiv. 

2. Coll. Lancelot, XVI, f* 329. 
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NOTE SUR UN ANCIEN PLAN DE PARIS 

sans date 

COPIÉ: PAR SÉBASTIEN MUNSTER. 

A propos du Plan de Paris dessiné par Truschet et Hoyau , édité 
par Gilles Corrozet, et retrouvé à Bâle en 1874, M. Cousin, notre 
savant confrère , a très bien établi les règles de la cartographie pari- 
sienne. Nous allons les résumer sommairement pour éclairer la 
présente discussion. 

Gilles Corrozet nous a conservé la mention d'un édit de Henri II, 
du 8 septembre i55o, ordonnant « de faire le portrait et dessin de la 
closture et fortification de tout Paris , compris les faubourgs , tant de 
l'Université que de la ville, avec permission de bastir et édifier 
maisons dedans cette closture. » Ce plan officiel manuscrit, dont on 
ne connaît pas autrement l'existence, a été le type de tous les 
plans de Paris du xvi« siècle, y compris les plans antérieurs, qui 
peuvent se ramener à trois principaux : 

I* Le plan de Braun donnant l'état de Paris, vers i53o; 

2* Le plan, de Tapisserie représentant Paris, vers iSSy; 

3* Le plan officiel que l'on suppose avoir été dressé en 1 5 5o, repré- 
senté par les plans de Bâle, de Du Cerceau, de Belleforest. 

Le plan officiel levé sous Henri II fut sacrifié sans doute pour 
les études du grand plan nouveau, dressé par Quesnel, en 1609, 
alors que l'état de Paris fut métamorphosé par Henri IV ; il ne fut 
plus copié et reproduit à partir de cette époque, à moins que ce ne 
soit à l'étranger. 

Nous citerons maintenant l'ouvrage de M. A. Bonnardot, les 
Études archéologiques sur les anciens plans de Paris^ non pour le 
critiquer, mais pour le compléter en certains points, t Le plus 
ancien plan gravé de Paris, que je connaisse ^ représente cette ville 
vers i53o, quoique le texte annonce l'année 1548. C'est une horrible 
estampe sur bois, qui n'offre d'autre intérêt que sa date. Elle se 
trouve insérée dans plusieurs éditions de la Cosmographie de 
Sébastien Munster. La première édition de cette géographie est, 
selon Brunet, de 1541. On voit à la Bibliothèque nationale celle 
de 1 544. Toutes deux sont en allemand, éditées à Bâle, et ne contien- 
nent aucun plan de Paris. Mais dans l'édition latine de i55o se trouve 
le plan en question. II. existe peut-être une édition de 1548, qui déjà 
le renferme, puisqu'au revers de la planche on lit (en diverses 
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langues) que ce plan représente : Le portrait de la ville de Paris 
en 1548. » 

c C'est donc dans la Cosmographie de Séb. Munster, édition de 1 55o 
et suivantes, que se trouve inséré le premier plan gravé de Paris (du 
moins à ma connaissance)^ plan dont les détails annoncent la date 
que je lui attribue. Il existe même des éditions publiées à Bâle ou 
ailleurs au commencement du XVII* siècle, avec tirage ou copie de la 
même planche. Celles de 1 55o et 1 5 54 sont des traductions latines dues, 
selon Brunet, à Séb. Munster lui-même; celles de i552 et i556 sont 
des traductions françaises. Au reste , peu nous importe que le texte 
de cet ouvrage , qui est presque partout un tissu d'absurdités , soit en 
telle ou telle langue ; le point essentiel pour nous^ c*est de constater la 
date de la première apparition du plan de Paris. Quant aux quel- 
ques lignes de texte qui concernent cette ville, elles n'ont pour nous 
aucune valeur. 

« Je décrirai ce plan à vol d'oiseau , d'après l'édition française de 
i552, publiée à Bâle par Henry Pierre. Cette planche m* a paru être 
identiquement la même dans toutes les éditions de Munster; cepen- 
dant on remarque quelques dissemblances. Si, dans les diverses édi- 
tions que j'ai vues, sans pouvoir les comparer, l'estampe n'est pas 
tirée de la même planche, c'en est du moins un calque fidèle, puisque 
la dimension en est identique. Il eût été difficile de tracer une image 
plus grossière de notre capitale. Le nom du graveur de ce plan 
informe nous est inconnu. C'est au reste un renseignement assez 
inutile. Les Parisiens durent se contenter pendant longtemps, en 
fait de plan de Paris gravé, de la monstrueuse estampe de S. Munster 
et de ses copies. 

a II existe , outre les nombreuses éditions en plusieurs langues de 
la Cosmographie de Munster, des ouvrages de divers titres, où figu- 
rent en plus petit des images de Paris, copiées sur celles-ci, ou du 
moins tracées d'après le même modèle. Ces reproductions m'ont 
paru offrir si peu d'intérêt, que j'ai dédaigné de rechercher les 
ouvrages qui les renferment. Je me bornerai à citer l'in-folio inti- 
tulé : Plant^^ Pourtrait^ et Descriptions de plusieurs villes d'Europe^ 
par Antoine Du Pinet, Lyon^ 1564, où l'on voit un plan de Paris 
gravé sur bois^ ou du moins dessiné par Jean d*Ogerolles. Il est 
encadré de riches enroulements, de mascarons, cariatides et animaux 
fantastiques. Cette petite estampe a beaucoup de ressemblance avec 
celle de Munster^ et dérive assurément de la même source. Les 
tailles en sont plus délicates^ mais le dessin en est aussi grossier^ 
aussi défectueux. On y remarque les armes de France et de Paris 
et, au bas, sept renvois. » 

Les passages soulignés sont ceux sur lesquels nous ne sommes pas 
d'accord avec M. Bonnardot, et sur lesquels nous reviendrons plus 
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bas. On voudra bien observer également que notre confrère n'a pas 
connu directement le plan dont il nous reste à parler, mais il Ta connu 
indirectement par l'ouvrage de Du Pinet. Pourquoi ne l'a-t-il pas 
comparé attentivement avec celui de Sébastien Munster ? La vérité 
fût sortie de cet examen. Â distance on peut se faire illusion, de près 
elle n'est pas possible; et puis il faut faire la part du préjugé que 
nous avons subi nous-même avant l'étude attentive des deux por- 
traits : « Le plan de Munster est le plus ancien plan gravé de Paris 
que je connaisse. • 

Au nombre des documents précieux rassemblés pour le service 
historique de la ville de Paris et qui périrent dans l'incendie de 
mai 1 871, se trouvait un volume peu connu qui renfermait le plan 
qui nous occupe. Il avait pour titre : Le premier (et le second) livre 
des Chroniques et Gestes admirables des Empereurs avec les effigies 
d'iceulx. Lyon , Balthasar Amoullet. MDLII , in-4*, 2 tomes en un 
volume. On rencontre dans cet ouvrage trois plans, ceux de Rome, 
de Constantinople et de Paris , qui n'ont aucun rapport avec l'ou- 
vrage, ils ne sont qu'une addition du libraire pour enjoliver les 
exemplaires. Ceux de Rome et de Constantinople, au xvi« siècle, 
n'ont pas leurs analogues dans l'ouvrage de Munster, quoique aussi 
intéressants. 

Nous avons faix reproduire, d'après un double de la Bibliothèque 
de l'Arsenal (H. 2552, cat. Nyon, 20654), cet ancien portrait de Paris, 
pour la Collection des anciennes Descriptions de Paris ^ éditée par la 
maison Quantin^ avec plans et gravures, d'après les éditions anciennes. 
M. Paul Lacroix nous avait signalé ce plan comme peu connu et 
intéressant par lui-même; il avait un autre avantage à nos yeux, il 
n'avait pas besoin d'être réduit pour s'adapter au format de la collec- 
tion, il suffisait de le monter sur onglet. 

La Bibliothèque nationale en possède également un exemplaire 
(J. 1 1 5i') ; un troisième se trouvait dans la bibliothèque de M. A. Fir- 
min Didot. Une réduction en a été faite par le libraire-éditeur des 
Promenades de Paris, M. Rothschild, qui prépare un grand ouvrage 
illustré sur le Paris moderne ^ 

Désireux de joindre un texte du même auteur à ce plan tombé dans 
l'oubli, nous avions, après quelques recherches, trouvé l'indication 
suivante dans Du Verdier, à l'article Guéroult : Les Figures et 
Portraits des villes les plus célèbres d'Europe, Lyon^ Balthasar 
Amoullet^ i552, sans pouvoir rencontrer trace de cet ouvrage, 
qui semblait devoir remplir notre but, et plus loin la mention d'un 



I . Nous sommes redevables à Tobligeance de M. Rothschild du plan qui 
accompagne cette notice. 
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autre volume non moins rare intitulé : Epitome de la Corographie 
d'Europe , illustré de portraits des villes les plus renommées d^icelle, 
mis en françois par Guillaume Guéroult, Lyon , Balthasar Amoullet^ 
MDLIII, in-folio, planches gravées sur bois. Aucun des grands dépôts 
littéraires de Paris ne possède la Corographie. Elle est citée dans 
le catalogue de la vente Yémeniz, en 1867 (H. 2679), avec cette 
note : c Ce volume très rare contient des vues d'une exactitude 
parfaite des principales villes. Dans quelques-unes on reconnaît le 
dessin de Bernard Salomon. » Constatons en passant que les trois 
plans des Chroniques des Empereurs s'y retrouvent. Cet exemplaire 
adjugé 90 francs a dû, d'après nos recherches, être acquis pour le 
British Muséum, 

Convaincu que je ne pourrais rien découvrir au département des 
imprimés, je m'adressai à celui des cartes et plans sans plus de succès, 
lorsqu'une heureuse coïncidence me fit y rencontrer en visite auprès 
de M. Cortambert, l'ancien secrétaire de feu M. Coste, le savant 
bibliophile lyonnais, M. Vingtrinier, aujourd'hui bibliothécaire de la 
ville de Lyon, auquel je communiquai l'objet de mes recherches et 
que je m'efforçai d'intéresser à mon sujet, en faisant appel à ses sou- 
venirs, à son érudition et à son amour patriotique pour sa ville 
natale, dont il connaît si bien l'histoire civile et littéraire. Les recher- 
ches de M. Vingt rinier n'ayant abouti qu'à un résultat négatif, il 
transmit ma demande à un bibliophile lyonnais bien connu des 
amateurs, M. le président Baudrier, qui possède dans sa bibliothèque 
les ouvrages de Guéroult et le seul exemplaire qui existe en France, 
à ma connaissance, de V Epitome de la Corographie de V Europe, Voici 
la note qu'il a bien voulu m'adresser à ce sujet : a L'ouvrage intitulé : 
Les Figures et Portraits des Mies les plus célèbres d'Europe^ Lyon, 
Balthasar Arnoull et ^ i552, cité par Du Verdier et d'après lui par 
Brunet , est introuvable ; mais son existence est constatée par l'avis 
de l'imprimeur au lecteur, placé à la tête de la Corographie d'Europe 
dont le texte est rapporté par le catalogue Yémeniz. Il résulte de cet 
avis que la première publication n'a été qu'un essai, tiré à pftit 
nombre, et que V Epitome en est la reproduction augmentée... La 
légende qui accompagne le plan de Paris est plutôt une courte notice 
historique qu'une description de la ville. » C'était déjà un point 
élucidé et dont la solution ne se trouvait pas dans la Bibliographie 
lyonnaise du XV I^ siècle, de Breghot du Lut. 

Le plan de Paris dans l'ouvrage de Séb. Munster a été tiré sur 
grand papier pour cadrer avec le texte du volume in-folio de la CoS" 
mographiCj' celui qui accompagne l'ouvrage de Guéroult, plié en deux, 
se trouve dans un in-4" ou in-8«> moderne. Avant de les avoir rappro- 
chés, je croyais le second copie et réduction du premier et d'autres 
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personnes partageaient mon sentiment. Persuadé d'en posséder seul 
une reproduction faite en vue d'une publication prochaine, je fus très 
étonné d'en trouver un exemplaire en la possession de M. Cousin qui 
m'apprit que ce plan était une réduction faite par M. Rothschild, édi- 
teur, et que l'original faisait partie de la bibliothèque de M. Firmin 
Didot. Munis de mon fac-similés nous le comparâmes à l'estampe de 
Munster et nous arrivâmes à cette conclusion que le plan de l'auteur 
allemand était une copie peu intelligente du plan français que je nom- 
merai plan d'ArnouUet, du nom de l'éditeur et peut-être bien de l'auteur 
de ce plan, comme je l'expliquerai tout à l'heure. Voici les principaux 
motifs de cette affirmation. 

Dans le plan dit de Munster le champ de la 'gravure est moindre 
que dans celui de l'éditeur lyonnais, ainsi le gibet de Montfaucon au 
lieu d'être dégagé se trouve représenté à moitié : or, quand on copie, 
on supprime plutôt qu'on n'augmente les détails dont il est difficile de 
se rendre compte, et, ici, le copiste n'a point compris certaines particu- 
larités, ce qui prouve qu'il reproduisait d'après un modèle, non d'après 
nature. De même il n'a pas compris que le gibet de Montfaucon, 
assis sur un massif de maçonnerie, avait deux étages et qu'on accédait 
au second par une échelle de meunier. Les clôtures des marais du 
Temple qui affectaient volontiers la forme d'un carré régulier devien- 
nent sous son crayon des lignes coupées à angle droit et ressemblent 
assez aux mailles d'un filet. Jamais le copiste , quel qu'il soit, n'avait 
vu tourner les moulins qui entouraient Paris , aussi ne comprend- 
il ni leurs ailes, ni leur escalier, ni leur assiette, ni le système qui les 
fait pivoter; quant au corps de la construction, il ressemble plus à 
l'instrument de Molière qu'à' un moulin à vent. Si la grossièreté du 
travail était une marque d'antiquité, le plan dit de Munster obtien- 
drait sans conteste la priorité. 

Ce qui frappe au premier abord, quand on veut se rendre compte 
des différences de ces deux plans, qu'on croirait à première vue 
sinon identiques, au moins pareils, c'est la suppression et la modifi- 
cation dans l'image allemande des écussons, celui de France soutenu, 
dans le plan d'ArnouUet, par deux anges, et celui de Paris par un 
seul. Mais ce n'est pas le tout de supprimer, il fallait remplir le vide 
du cadre, c'est alors que l'artiste a donné carrière à son imagination 
et a créé des horizons fantastiques. Sur la rive gauche, il a même 
déplacé les légendes pour masquer ses additions , ce qui ne laisse pas 
d'être contre l'exactitude. Maintenant entrons un instant dans l'en- 
ceinte de la ville. Sur ce sujet il y aurait beaucoup à dire, bornons- 
nous à une observation : tous les pâtés de maisons, tous les îlots sont 
réguliers, tous les toits de ces mêmes maisons ont même forme, même 
hauteur, comme les tuiles d'un même toit , ou comme les boucliers 
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dés Romains fiiisant la tortue. Pour figurer Notre-Dame le dessina- 
teur a représenté une espèce de colombier, il n'a compris ni le triple 
portail, ni la galerie haute , ni les tours qui surmontent le tout, ni le 
-clocher central très visible dans le plan d'AmouHet. Ce n'est pas à 
dire que le plan que Ton trouve dans le livre de Guéroûlt soit parfaiit, 
il est même grossier, Tintentlon y est , certains détails prouvent plus 
de bonne volonté que d'habileté, on sent que l'ouvrier avait un 
modèle sous les yeux, modèle qu'il n'a su rendre qu'imparfaitement. 

En voyant figurer ce plan , tout imparfait qu'il nous paraisse, et à 
l'époque de son apparition on n'était pas si difficile que de nos jours, 
en voyant , dis-je , ce plan figurer dans des ouvrages avec lesquels il 
n'a pas de rapport immédiat , une question s'impose à l'esprit. Pour- 
quoi l'avoir prodigué ainsi ? Et nous sommes loin de connaître tous 
les ouvrages qu'il a pu illustrer. Était-ce à cause de sa nouveauté ? 
Ne serait-ce pas plutôt par un efifet de l'amour de prédilection de son 
auteur ? 

Avant de répondre à cette question il ne sera pas hors de propos 
de dire un mot de l'auteur et de l'éditeur du livre dans lequel nous 
le voyons apparaître pour la première fois : Guillaume Guéroûlt et 
Balthasar* ArnouUet. 

La famille ArnoUet ou ArnouUet a fourni toute une série de typo- 
graphes lyonnais , qui ne fut pas sans mérite. Jacques ArnouUet était 
établi à Lyon à la fin du xv« siècle. Deux autres imprimeurs du nom 
d'Arnoullet , François et Olivier, continuèrent à soutenir la réputation 
que s'était faite Jacques, ils travaillaient à la fin du xv« siècle et 
au commencement du xvi*. Balthasar ArnouUet, qui n'est pas le moins 
habile imprimeur de la famille, commença ses publications, la plu- 
part illustrées, en 1548^ et les poursuivit jusqu'en i56i. On le perd 
de vue à cette époque. Abandonna -t-il le commerce ? mourut-il alors? 
on l'ignore. 

Guillaume Guéroûlt , d'origine normande , dont la vie avait été 
accidentée et dont les opinions religieuses paraissent avoir été assez 
avancées, n'ayant pu continuer à résider à Genève, se réfugia à Lyon, 
où il entra en relation avec Balthasar ArnouUet dont il dirigea Timpri- 
merie et dont il devint même le beau-frère. En i552, ils imprimèrent 
à Vienne un ouvrage de Servet : Christianismi restitution qui leur 
attira des poursuites judiciaires. C'est cette même année i552 que fut 
annoncé le volume de Guéroûlt, Les Figures et Portraits des villes 
les plus célèbres des villes d' Europe , enregistré par Du Verdier et 
qui ne parut que Tannée suivante sous un nouveau titre : Epitome de 
la Corographie d'Europe illustrée de portraits des villes les plus 
renommées d'icelles. En iSbi également avait paru un autre ouvrage 
de Guéroûlt, Le premier livre des Chroniques des Empereurs avec 
les effigies d'iceulx. La préparation de ces planches, la recherche 
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des sujets, avait demandé plusieurs mois de préparation; les plans, 
celui de Paris en particulier, y étaient un hors--d' œuvre ; si on les 
fit entrer dans l'ouvrage c'est d*abord que la planche existait déjà , 
à une époque qui ne saurait de beaucoup précéder l'établissement 
d'ArnouUet, que nous avons vu être à la date de 1548, date à 
laquelle parut l'édition latine de Munster, et qui coïncide avec 
l'arrivée de Guéroult à Lyon et son entrée dans l'imprimerie de 
son futur beau-frère. Une autre raison de cette prédilection pour 
les trois plans pourrait bien avoir sa source dans le faible de Bal- 
thasar ArnouUet pour son œuvre. Car, selon toutes les probabi- 
lités, Balthasar a été imprimeur et graveur, ce qui expliquerait son 
goût pour les ouvrages illustrés , malheureusement notre plan n'est 
pas signé. Un amateur qui a visité tous les cabinets d'estampes de 
l'Europe, M. Natalis Rondot, consulté sur ce sujet, me répondit : 
c qu'il avait fait la découverte à Bruxelles dans le cabinet royal d'une 
belle vue de ville française gravée sur bois, signée I. A. et qu'il avait 
attribué cette belle pièce à Jean ArnouUet », mais « que n'étant pas 
auprès de ses collections, il n'avait pas, les détails présents à l'esprit. » 
Attribuer à ArnouUet le plan qui nous occupe n'est pas une témérité, 
il y a de fortes présomptions en sa faveur, corroborées par les études, 
les observations et l'autorité de M. Rondot, qui s'occupe depuis plu- 
sieurs années d'un grand ouvrage sur la gravure. M, le président 
Baudrier, tout en reconnaissant que « Balthasar n'avait jamais pris, 
à sa connaissance, d'autre qualité que celle d'imprimeur, dit qu'il avait 
beaucoup travaillé comme tel, qu'il avait publié beaucoup de livrçs 
à gravures dont les planches çtaient dues à des artistes inconnus, qui 
pourraient fort bien être lui-même ; de plus qu'il s'était servi de diffé- 
rents caractères d'imprimerie à lui particuliers, fort gracieux de forme, 
qu'il attribuerait volontiers à son dessin et à son burin. » 

En toute hypothèse, comme il faut nommer ce plan qu'on pourrait 
appeler plan aux trois anges , je proposerai à défaut du nom de l'ar- 
tiste, qui est inconnu , de lui donner celui d'ArnouUet , qui en fut 
certainement l'éditeur et vraisemblablement l'auteur: on évitera ainsi 
toute équivoque. 

Le volume dans lequel nous trouvons intercalé le plan d'ArnouUet 
porte la date de i552, mais il est antérieur à cette année au moins 
de quelques mois, peut-être de plusieurs années. La première édition 
latine de la Cosmographie de Munster qui le renferme étant de i5^, 
il serait curieux dç constater les ouvrages auxquels il fut joint pen- 
dant le temps que Balthasar exerça son industrie (i548-i56i), mais 
les renseignements réunis sur cet imprimeur, qui ne fut pas san^ 
mérite , se bornent à peu de détails ; d'autre part il nous faudrait 
posséder 1^ catalogue complet des livres qui sprtirçnt de seç presses 
pendant cette période de treize ans ou mieux pouvoir les feuilleter, 
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mais malgré les recherches de MM. Breghot du Lut et Péricaud aîné, 
la Bibliographie lyonnaise du XVI* siècle présente encore bien des 
lacunes. Sur l'exemplaire des Chroniques des Empereurs^ qui appar- 
tient à la Bibliothèque nationale, on trouve au-dessous de l'adresse 
du libraire cette devise manuscrite : Stofidejustus^ qui paraît être la 
devise de Balthasar AmouUet, et qui pourrait bien trahir ses convic- 
tions religieuses. Il cessa d'imprimer en i56i ; mourut-il ou cessa-t-il 
alors d'exercer ? peu importe. 

En 1 564 , paraissait à Lyon , chez Jean d'OgeroUes , un volume 
in-folio , les Plant^^ portrait^ et descriptions de plusieurs villes et 
forteresses d* Europe ^ etc., par Antoine du Pinet. A la page- 22 se 
trouve un plan de Paris décrit plus haut par M. Bonnardot, qui ne le 
ménage pas, mais le confond avec l'image de Munster.Or, cette planche 
n'est autre que le plan d'ArnouUet ; fatigué par les précédents tirages, 
pour lui donner un air de jeunesse on l'a entouré d'un cadre riche- 
ment sculpté. Au bas dans un cartouche on lit : lan (sic) d'Ogerolles. 
Les baguettes qui forment le cadre laissent un jour entre elles à leur 
point de réunion aux angles , comme aussi entre elles et la planche. 
Ce plan d^Ogerolles ^ ajoute M. Bonnardot (p. 67), de 1564, que je 
signale page 28, n*est, je le répète, qu'une copie sans corrections de 
celui de Munster, Le lecteur sera édifié, quand il saura que ce plan 
n'est autre que la planche de Balthasar agrémentée d'un cadre. Notre 
confrère s'est trompé en prenant d'Ogerolles pour dessinateur gra- 
veur. « Quant à Jean d'Ogerolles, nous écrivait M. Baudrier, je ne 
crois pas qu'il soit jamais sorti de son métier d'imprimeur. Un moment 
il a tenu boutique en même temps à Lyon et à Bourg. Il a été , je 
crois, le premier imprimeur de cette dernière ville. » Le nom de Jean 
d'Ogerolles est donc à supprimer de la liste des graveurs et dessina- 
teurs du xvi<> siècle , et il faut renoncer à l'appellation de plan de 
d'Ogerolles. Ce plan est celui de B. ArnouUet acquis après sa cessa- 
tion de commerce, peut-être avec tout le matériel qui se trouvait 
dans ses ateliers, par Jean d'Ogerolles, qui lui a sans doute succédé, 
après avoir travaillé chez lui. Ce qui pourrait le faire supposer, c'est 
que Jean d'Ogerolles, comme ArnouUet, se livre à la propagande 
religieuse, le premier en éditant Servet, le second en imprimant 
Du Pinet, beaucoup plus connu de nos jours par son pamphlet des 
Parties casuelles de la boutique du Pape que par les Plants[ et portrait^ 
de villes et forteresses d'Europe, 

Le plan d' ArnouUet, devenu la propriété de d'Ogerolles, fut-il encore 
plusieurs fois reproduit? Nous l'ignorons, mais ce qui est certain c'est 
qu'à la date de i SgS , nous le trouvons utilisé dans les exemplaires 
des éditions de Munster publiées en Allemagne , après avoir subi une 
légère modification , un nouveau changement de cadre , moins riche 
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que le précédent, mais qui n'est certainement pas un travail allemand; 
le cartouche du bas est veuf de tout nom , de plus le champ de la 
planche est légèrement diminué, sans doute parce qu'on avait dû 
raviver la tranche fatiguée ou endommagée. Singulière destinée de ce 
bois gravé qui, imité en 1548 à Baie, vient, à cinquante ans de dis- 
tance , remplacer une copie jugée trop défectue^se. Cest une nou« 
velle preuve de la «continuité, pendant cette période, des relations 
entre Bâle et Lyon. * 

Il faudrait avoir sous ]a main les nombreuses éditions de Munster 
pour savoir à quelle époque le plan d'Arnoullet passa en Allemagne 
et à quelle époque aussi on cessa de s'en servir. 

Quant au premier ouvrage de Guéroult, les Chroniques et gestes des 
Empereurs, sans être ce qu'on appelle rare, il n'est pas commun. 
De la Corographie on ne connaît que deux exemplaires : au moment 
d'en extraire le plan de Paris , un exemplaire périt dans l'incendie de 
187I9 mais comme pour défier toute nouvelle cause de destruction, 
ce plan allait reparaître plus jeune et plus nouveau qu'au xvi* siècle ; 
deux éditeurs parisiens, MM. Quantin et Rothschild, sans entente préa- 
lable, se proposent de le faire entrer dans leurs nouvelles publications 
et de lui assurer ainsi une immortalité relative, qu'il mérite non 
seulement comme rare et peu connu , mais surtout comme le plus 
ancien Pourtrait de Paris que nous ont légué nos ancêtres. Habent 
sua fata lihelli. 

Vingt-trois ans après la Chronique et gestes des Empereurs, parais- 
sait chez Nicolas Chesneau , rue Saint-Jacques , au Chesne-Vert , la 
Cosmographie universelle de tout le monde , recueilly tant par SébaS' 
tien Munster, que recherché par François de Belle/orest, Comingeois, 
Paris j 1S7S. 

Un plan accompagne cet ouvrage , plus grand que les précédents , 
plus exact, mieux dessiné surtout: on y lit â gauche au bas de l'es- 
tampe, dans un petit cadre, le mot cruche. Ce nom qui paraît être 
un mot de charade, un logogriphe, est celui d'un artiste qui ne fut 
pas sans mérite de son temps, bien que M. F. Didot, dans son Essai 
sur la gravure sur bois, ne le cite pas, et que M. Bonnardot avoue 
ignorer qui est le signataire du plan et s'il fut dessinateur ou gra- 
veur. Le possesseur de ce nom singulier était peintre et dessinateur 
et en même temps graveur. Nous allons répondre à la question que 
se posait l'auteur des Études archéologiques sur les anciens plans de 
Paris^ par une citation de Bréghot du Lut * : « Cruche , graveur sur 
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bois à Lyon, au xvi« s., c'est de lui que sont les gravures des Fimë* 
railles des anciens de Guichard. » Dans son supplément, il ajoute : 
c Cruche. Son prénom était Pierre, comme on le voit dans les 
comptes de la ville , de 1 564 , où il est dit qu'on fit payer 40 livres 
parisis à maître Pierre Cruche , peintre de la ville de Lyon , pour 
être venu exprès de Genève à Lyon, où il avait séjourné un mois, 
pour faire certains portraits et modèles tirés à l'entrée du roi 
(Charles IX) qui ne vint pas. » Ce nom qui peut prêter à rire fut 
porté au xvi« siècle pdr des hommes qui n'étaient pas sans valeur. 
Dans une pièce de poésie de Pierre Groguet, chanoine d'Auxerre, 
du temps de François !•', on trouve les vers suivants sous ce 
titre : De la louange et excellence des bons facteurs (auteurs) qui 
bien ont composé en rime^ tant deçà que delà les monts : 

Maistre Myro et maistre Cruche 
Estoient bons joueurs, sans reprouche. 

Ce maître Cruche^ dont on ignore le prénom et la patrie, était-il 
l'oncle ou le frère du peintre lyonnais Pierre Cruche, ou au 
moins son parent, c'est probable. On ne le connaissait guère que par 
cette mention citée par l'abbé Lebeuf, sans rien savoir de ses œuvres 
littéraires, et M. de Paulmy avait pu dire c qu'il ne pouvait avoir de 
remarquable que son nom^ ». Le célèbre bibliophile se trompait. Le 
Journal d'un bourgeois de Paris sous François /«', publié par M. Lud. 
Lalanne, rapporte une anecdote sur maître Cruche, qu'il nous apprend 
avoir été prêtre et auteur de sotties. Â la date du 24 avril i5i5, il 
avait composé une pièce de théâtre dans laquelle il critiquait la con- 
duite du roi ; des courtisans, pour venger l'honneur de François I«', 
l'attirèrent dans un guet-apens , place Maubert , sous le prétexte de 
lui faire représenter sa pièce : après l'avoir roué de coups, ils vou- 
laient le jeter dans la rivière ; sa qualité de prêtre lui sauva la vie. 

Les plans d'Ârnoullet et de Cruche ayant été dessinés à Lyon font 
supposer que cette ville avait une école spéciale où on cultivait la 
gravure sur bois avec succès. On peut objecter sans doute que la ville 
de Paris n'était pas dépourvue d'artistes qui pratiquaient la gravure 
sur bois. Il est certain que depuis les tailleurs d'images sur bois qui 
dessinèrent la première danse macabre en 1485 , pour Guyot Mar- 
chand, jusqu'à et y compris Geoffroy Tory, il y eut d'habiles praticiens 
qui illustrèrent les livres d'heures de Simon Vostre et de ses émules, 
mais on peut se demander si à Paris les graveurs s'occupaient d'actua- 
lités , de scènes historiques , d'illustrations dans le sens moderne du 
mot et s'ils n'étaient pas plutôt les continuateurs des miniaturistes, 
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des âdseurs de lettres ornées, d'encadrements variés, des ornema- 
nistes. Tout en faisant la part de l'exagération d'un auteur sujet à 
caution , il pourrait très bien se faire que Thevet ne fût pas aussi 
éloigné de la vérité que l'on a voulu le prétendre , quand il affirmait 
qu'il avait contribué au progrès de la gravure en France et surtout 
à Paris : « J'ai attiré de Flandre les meilleurs graveurs et, par la grâce 
de Dieu, je me puis vanter d'être le premier qui ait mis en vogue à 
Paris l'imprimerie en taille-douce, tout ainsi qu'elle était à Lion, 
Anvers et ailleurs. » 

André Thevet cite les ateliers de Lyon et l'on a vu qu'ils étaient 
actifs et habiles quand à Paris on ne paraissait pas s'occuper de cette 
branche de Tindustrie, et de fait les premiers plans de Paris ne furent 
pas exécutés dans cette ville ; pour en trouver d'une certaine impor- 
tance, il faut arriver jusqu'à Jean Le Clerc, marchand et tailleur 
(Phjrstoires^ sous Henri III, établi rue Fromentel, à TÉtoile-d'Or, et 
ensuite sous Henri IV, rue Saint-Jean-de-Latran , à la Salamandre, 
où sa veuve publia, en i632, le Théâtre géographique du royaume 
de France^ commencé en i SSg , à Tours , et terminé seulement en 
1654. Dans l'intervalle elle avait édité en 16 14, entre autres belles 
pièces, le remarquable plan de Vassalieu, dont la description ou la 
légende explicative est due au jurisconsulte lyonnais Etienne Cholet. 

D'après ce qui précède, il résulte que le plan de Balthasar ArnouUet, 
celui dit improprement d'Ogerolles et celui des dernières éditions de 
Munster ne sont qu'un seul et même plan ou les trois états d'un seul 
et même plan , d'abord sans cadre ; puis , avec un encadrement , por- 
tant le nom du libraire J» d'Ogerolles qui l'utilisa et le rajeunit; en 
dernier lieu, avec un nouveau cadre, mais sans nom , ce qui a donné 
le change. Il appert également de l'examen comparatif du plan 
d' ArnouUet et de celui de Munster, considéré jusqu'ici comme l'ori- 
ginal, qu'il n'est au contraire qu'une copie du premier, copie mala- 
droite et défectueuse, qui perd beaucoup de son intérêt du moment 
que ce plan n'est plus un original et le premier en date. 

Cette note était terminée lorsqu'en examinant certains détails du 
plan nous découvrîmes à l'aide de la loupe les lettres majuscules 
S. A. en caractères beaucoup plus petits que les mots peu nombreux 
d'ailleurs de légende qui se trouvent dans cette gravure. Leur ténuité 
avait servi , joint à leur position anormale , à empêcher qu'ils ne fus- 
sent aperçus. Ces deux lettres sont placées dans l'intérieur de la ville, 
au pied et dans le sens de la muraille entre l'hôtel de Nesle et le cou- 
vent des Grands Augustins. 

On pourra objecter que ce n*est pas la place où ordinairement les 
artistes signent leurs œuvres, je ne me charge pas d'expliquer le fait, 
je me borne à le constater. Une autre objection plus spécieuse semble- 
rait résulter de la lecture que l'on pourrait faire de ces deux signes 
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par Saint-Augustin , à cause du voisinage du monastère des religieux 
augustins. Le dessinateur du plan de Munster n'a pas hésité à les 
traduire par Saint-Augustin , ce qui équivaudrait presque à un point 
d'interrogation ; c'est une bévue de plus à mettre à son actif, il n'y 
regardait pas de si près. 

Mais il n'est pas difficile de répondre â cette seconde difficulté. Ce 
couvent est toujours désigné sous le vocable des Grands^Augustins 
ou de Couvent des Augustins ou encore des Augustins^ jamais sous le 
nom de Saint- Augustin. Leur église dédiée, il est vrai, à sainte Anne, 
n'est jamais mentionnée sur les plans par le nom de sa patronne , 
comme toutes les autres chapelles monastiques, et c'est à peine si les 
historiens de Paris en font mention. Le peu de développement du plan 
n'a pas permis comme dans le plan de Truschet et Hoyau de tracer 
le mur d'enceinte du monastère qui partait de l'angle de l'église sur le 
quai, se dirigeait vers la troisième tour de l'enceinte méridionale. Si 
le dessinateur avait eu envie de désigner ce monument, il l'aurait 
inscrit en entier dans le sens de la rivière, il ne se fût pas borné à ne 
donner que deux initiales , moitié plus petites que le reste du texte 
inscrit dans les diverses parties du plan, à les placer dans un coin perdu 
où il y a juste place pour elles et un peu au-dessus de la ligne du rem- 
part, dans les dépendances mêmes de l'hôtel de Nesle. Il ne &ut pas 
hésiter, ce semble, à lire : S.(?) ArnouUet. Quel est le prénom ? Simon, 
Sébastien, peu importe. C'est une recherche à faire dans les Archives de 
la ville de Lyon pour arriver â lé connaître. Si l'on joint ce fait à deux 
autres du même genre rapportés plus haut, le monogramme B. A. et la 
découverte dans le cabinet royal de Bruxelles, par M. Rondot, d'un 
dessin d'une ville française, signé L A., on arriverait â cette conclusion 
qu'en dehors des quatre Arnoullet, imprimeurs jusqu'ici seuls connus, 
il existait d'autres membres de cette famille, deux au moins, qui culti- 
vaient Tart de la gravure sur bois pendant que les premiers se faisaient 
un nom dans la typographie. Ce seraient deux artistes qui avaient 
jusqu'ici échappé aux recherches et qui viendraient s'ajouter à la liste 
des graveurs sur bois du xvi« siècle. 

L'abbé Valentin Dufour. 
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PRIVILÈGE 

POUR UNE NOUVELLE ESPECE DE PARAPLUIE BRISÉ. 

I7IO. 

Un inventeur, le sieur Marius, obtint le i*' janvier 17 10 un privilège de 
cinq ans pour c une nouvelle espèce de parasol ou parapluie brisé » qui, 
selon ses propres termes, « replié, se peut mettre dans un étui d*environ un 
pouce et demi de diamètre, et de sept à huit pouces de long »; le tout ne 
pesait que cinq ou six onces à la différence des parapluies ordinaires que leur 
poids et leur volume rendaient fort embarrassants. Nous devons la commu- 
nication du texte de ce curieux privilège, conservé aux Archives nationales 
(O^, 54, f. 1), à l'obligeance de notre confrère M. de Boislisle. 

LOUIS, parla grâce de Dieu roi de France et de Navarre, à nos amés 
et féaux les gens tenant nos cours de Parlement, Grand-Conseil, re- 
quêtes ordinaires de notre hôtel et de notre palais, prévôt de Paris ou 
son lieutenant, baillis, sénéchaux, leurs lieutenans civils et autres nos 
officiers et justiciers qu'il appartiendra, salut. Notre bien amé Jean 
Marius nous a fait remontrer qu'il a inventé une nouvelle espèce de 
parasol ou parapluie qui, étant ouvert, se trouve aussi grand, plus 
ferme et même plus solide que ceux qui sont en usage et s'ouvre et 
referme avec la même vitesse, et qui cependant étant replié se peut 
mettre dans un étui d'environ un pouce et demi de diamètre et sept à 
huit pouces de long, et peut se rendre si léger par les différentes 
formes ou façons qu'il leur donnera et par les dififérentes matières 
dont ils seront composés, qu'il y en aura qui ne pèseront que cinq à 
six onces, tout compris, sans rien diminuer de leur étendue, de ma- 
nière que ce nouveau parapluie deviendra par sa légèreté et la peti- 
tesse de son volume, un meuble de poche que l'on pourra toujours 
avoir sur soi pour s'en servir au besoin, ce qui donnera occasion aux 
hommes et à la plupart des femmes qui n'ont pu s'accoutumer à 
l'usage des parapluies ordinaires, tant parce qu'il ne convient pas à 
tout le monde de les porter sous le bras, qu'à cause de leur pesanteur 
et de leur volume embarrassant, de se servir de ceux de l'exposant, et 
à tout le public de jouir d'une invention si utile et si abrégée par son 
volume et par son poids, qui peut se réduire à un douzième ou quin- 
zième de ceux qui sont en usage. Mais craignant qu'après avoir fait 
beaucoup de dépenses pour faire faire plusieurs parapluies de cette 
nouvelle espèce, les ouvriers ne tâchent de les imiter, contrefaire et 
débiter, ce qui lui causeroit un très-grand préjudice et l'empêcheroit 
de profiter du fruit de son travail et de son invention, il nous a très 
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humblement fait supplier de vouloir lui accorder nos lettres de privi- 
lège sur ce nécessaires. A cbs causes, désirant favorablement traiter 
l'exposant et lui faciliter les moyens de profiter de cette invention, 
après avoir vu les témoignages que notre Académie royale des sciences 
a rendus de la nouveauté et utilité de cette invention par ses certifi- 
cats ci-attachés sous le contrescel de notre chancellerie, nous avons 
audit Marius permis et accordé, permettons et accordons par ces 
présentes signées de notre main, de faire ou faire faire seul, par tels 
ouvriers que bon lui semblera, de vendre ou faire vendre ou distri- 
buer par toutes les villes et lieux et dans toute l'étendue de notre 
royaume pendant l'espace de cinq années consécutives, des parasols 
ou parapluies brisés à porter dans la poche, suivant les descriptions et 
les modèles qu'il en a laissés en notre dite Académie, d'y faire mettre 
une marque particulière pour y avoir recours dans les vérifications, 
au cas qu'on les contrefasse. Faisant très-expresses inhibitions et 
défenses à tous ouvriers et à toutes autres personnes, de quelque 
qualité et condition qu'elles soient, de les imiter ni contrefaire, sous 
quelque prétexte que ce soit, ni d'en vendre ni distribuer de sem- 
blables sans son consentement ou de ses ayans cause, à peine de con- 
fiscation desdits parasols ou parapluies contrefaits, mil livres d'amende 
applicables un tiers à nous, un tiers à l' Hôtel-Dieu de Paris, et l'autre 
tiers à l'exposant, et de tous dépens, dommages et intérêts. Si vous 
mandons que ces présentes vous ayez à faire enregistrer et du contenu 
en icelles jouir et user ledit exposant pleinement et paisiblement, 
cessant et faisant cesser tous troubles et empéchemens. Voulons qu'aux 
copies des présentes, coUationnées par l'un de nos amés et féaux con- 
seillers secrétaires, foi soit ajoutée comme à l'original. Commandons 
au premier notre huissier ou sergent sur ce requijde faire pour l'exé- 
cution des présentes toutes significations et autres actes nécessaires, 
sans demander autre permission. Car tel est nostre plaisir. Donné à 
Versailles, le i^ janvier, l'an de grâce 1710, et de notre règne le soi- 
xante-septième. 



L'ANCIEN PONT DE VILLENEUVE-SAINT-GEORGES. 

M. Douêt-d'Arcq a publié dans notre Bulletin* un article fort 
intéressant sur deux actes du xv<» siècle relatifs à la justice de Saifit- 
Magloire dans Paris. Au sujet d'un passage du premier de ces actes 
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OÙ il était question du pont d^Âblon, M. Douêt-d'Arcq a été amené 
à écrire la note suivante * : € Il paraît par là qu'il y avait un pont au 
c Village d'Ablon; sur la carte de Cassini^ il n*est question que d'un 
« bac, » Cest cette note que je désirerais compléter par les quelques 
observations suivantes. 

Le pont dont il est ici question ne peut être que l'ancien pont, 
aujourd'hui détruit, de Villeneuve-Saint-Georges, qui se trouvait à 
quelques toises seulement en amont de l'embouchure de la rivière 
d'Yerres et beaucoup en aval d'Ablon. L'abbé Lebeuf a signalé l'exis- 
tence du pont de VjUeneuve ; on lit en effet dans la treizième partie 
de son histoire du diocèse de Paris (p. 55) les lignes suivantes qui ne 
laissent aucun doute à ce sujet : « en 1892, il y avait à Villeneuve'St'^ 
f Georges un pont de /listes proche La Perière. t II y a peu d'années 
encore, il était à la connaissance de tout le monde dans le pays qu'il 
y avait, dans la Seine, à l'endroit que je viens d'indiquer, des pilotis 
nombreux, en partie encore entourés d'enrochements, qui prouvaient 
clairement l'existence des piles de ce pont. Ces obstacles bien connus 
des mariniers et des baigneurs ont disparu par suite de travaux exé- 
cutés dans la Seine. 

Un des membres de notre Société, M. Martin, qui habite Villeneuve- 
Saint-Georges depuis un grand nombre d'années et qui a une réelle 
autorité dans tout ce qui se rapporte à ce pays, qu'il étudie sans cesse 
et au sujet duquel il a publié déjà différentes études fort intéressantes, 
a écrit dans l'une d'elles la phrase suivante qui se rapporte 
au sujet qui nous occupe : c J'ai reconnu dans la Seine des pilotis en 
grand nombre, ayant pu servir à un pont dont Page paraît être un 
problème. Au milieu de ces pilotis, on trouva des armes de pierre, de 
bronze et de fer, les vases les plus grossiers, ainsi que la pâte fine et 
rouge dite de Samos. » 

Ainsi que je le disais plus haut, tous ces vestiges ont disparu, c'est 
pour cela qu'il m'a paru utile de rappeler l'existence de ce pont sur 
la Seine et d'en déterminer exactement l'emplacement à Villeneuve- 
Saint-Georges même, et non à Ablon, qui se trouve à deux ou trois 
kilomètres plus haut sur le fleuve. 

A. DUFOUR. 
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c A Tendroit de Versailles où se trouve aujourd'hui le quartier de Clagny, 
c Louis XIV avait fait construire pour M"* de Montespan un magni- 
a fique château dont les plans avaient été donnés par Mansart et les 
c jardins dessinés par Le Nôtre. » 

« Il ne reste aucune trace de cet édifice, Tun des plus régulièrement 
tt beaux de l'Europe au dire des contemporains; et tandis que les 
c< moindres rues de Versailles ont déjà vu recueillir les souvenirs de 
« leur passé , le château de Clagny attend encore son historien » : ou 
plutôt il l'attendait. M. Pierre Bonassieux est venu combler cette 
lacune et nous connaissons maintenant avec toute l'exactitude et la 
précision désirables l'histoire de ce quartier de Versailles avant et après 
Lous XIV. 

Cette histoire, M. Bonassieux la commence à la fin du xiv* siècle : voici 
quelle était à cette époque la position féodale de Clagny : ce domaine 
relevait du fief de Glatigny en plain fief et en arrière-fief de celui de 
Versailles. Les seigneurs de Versailles prêtaient eux-mêmes foi et 
hommage aux religieux Célestins de Paris. 

Parmi les divers propriétaires de Clagny avant Louis XIV, il faut citer, 
au XVI* siècle, Pierre Lescot, architecte du Louvre; c'est le plus grand 
nom de toute la série antérieure à i663. A cette date le roi se rendit 
acquéreur du fief d^ Clagny moyennant 75,000 livres ; neuf ans plus 
tard, en 1674, Monnet, alors âgé de vingt-huit ans et au début de sa 
brillante carrière, fut chargé de la construction du château que le roi 
voulait offrir à M"« de Montespan. 

Glatigny fut acheté en 1675 et réuni à Clagny, afin de permettre à Le 
Nôtre de dessiner plus librement et plus largement les jardins. 

Le château et la terre de Clagny, destinés dès l'origine à M"* de Mon- 
tespan, ne devinrent sa propriété, par suite d'une donation régulière 
du roi, qu'en i683, après la disgrâce de la favorite. 

M"* de Montespan habita peu Clagny. Le duc et la duchesse du Maine 
le délaissèrent. Il était très délabré lorsqu'il revint au roi , par voie 
d'échange, en 1766. L'année suivante, en 1767, onze arpents furent 
détachés du domaine et donnés par le roi à la reine qui y établit un 
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couvent des Dames de Saînt-Âugustin (le lycée actuel). Enfin un arrêt 
de 1769 ordonna la démolition du château. Un des plus élégants quar- 
tiers de la ville s*élève aujourd'hui sur l'ancien domaine de Qagny. 
Des pièces justificatives bien choisies et une table des noms de per- 
sonnes et de lieux terminent l'ouvrage ; il est enrichi du portrait de 
M"* de Montespan, d'une vue de l'ancien château de Clagny, d'une 
vue du château élevé par Mansart et d'un plan comparatif de Clagny 
en 1728 et des quartiers actuels de Notre-Dame, Clagny et Montreuil. 

Paul ViOLLET. 

5. Hérard. —-^ Recherches archéologiques sur les abbayes de Tan- 
cien diocèse de Paris. — IV. Port-Royal-des-Champs. — In-8% 44 p. 
Paris, Champion. 

M. Hérard a résumé dans une petite brochure de 44 p. des renseigne- 
ments qu'il a trouvés dans V Histoire de Port-Royal de dom Clémen- 
cet, dans VHistoire du diocèse de Paris de l'abbé Lebeuf, et dans 
les différents ouvrages qui ont été publiés sur le Port-Royal du 
xvn* siècle. Il fait suivre cet abrégé d'inscriptions relevées dans 
l'église de Magny-les-Hameaux, déjà publiées par M. de Guilhermy 
dans le Recueil des inscriptions de la France. 

Ce qui est le plus intéressant dans l'opuscule de M. Hérard, c'est un 
extrait des registres de l'état-civil de Magny-les-Hameaux, compre- 
nant le procès -verbal de réception des corps exhumés du monastère 
de Port-Royal-des-Champs et réinhumés dans l'église de Magny-les- 
Hameaux les 16 et 17 décembre 171 1. Les dépouilles étaient celles de 
personnages que leurs parents n'avaient point réclamés. A la brochure 
de M. Hérard est joint un plan de l'abbaye avec une légende indicative 
de Pusage dès divers bâtiments. G. Grassoreillb. 

6. Seré-Depoxn (E.). — Trois catastrophes à Pontoise en 1788- 
1789. La grêle, le grand hiver, la disette. Étude d'administration 
et de mœurs sous l'ancien régime. In-8*, 295 p. Pontoise, AUxandre 
Seyès (1880). 

Ce n'est point une étude approfondie de l'administration française sous 
l'ancien régime qu'a publiée M. Seré-Depoin; il ne pouvait à propos 
d'incidents tout à fait particuliers tirer des conclusions générales, mais 
on trouve dans son livre des détails intéressants sur l'attitude du gou- 
vernement, de la presse et des particuliers devant les calamités qui 
frappèrent Pontoise en 1788. 

Non seulement l'administration s'efforça de venir en aide aux victimes, 
mais la chanté privée se montra vive. Une souscription fut organisée 
par le Journal de Paris qui reçut de nombreuses adhésions ; engagés 
par ce journal, les théâtres de Paris donnèrent des représentations. Le 
Théâtre-Français , l'Opéra, le Théâtre-Italien, les Variétés, le Vaux- 
Hall d'été, l'Âmbigu-Comique, les petits comédiens du comte de Beau- 
jolais envoyèrent leurs recettes aux victimes de l'ouragan. Quelques 
théâtres de province, ceux de Versailles, de Nantes et de Pontoise 
suivirent leur exemple. Il n'est pas jusqu'aux Sociétés savantes qui 
étudièrent les moyens de réparer s'il était possible les effets désastreux 
de l'orage. 

Le travail de M. Seré-Depoin est rempli de notes qui, bien qu'elles 
soient souvent étrangères au sujet, ne laissent point d'être fort 
curieuses. 

G. GitASSOREtLLE. 
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JOURNAUX DE L'ILE-DE-FRANCE. 

Oise. 

Articles relatifs à P histoire locale insérés dans les journaux 

de Compîègne. 

1880. 

Troubat (J.). — David Humeâ Compiègne, 1764. 
Écho de l'Oise, 26 mars. 

Anonyme. — Jeanne d'Arc (à propos de la statue élevée le 10 oc- 
tobre). 

Écho de l'Oise, 26 mars. 

Anonyme. — La statue de Jeanne d'Arc. 
Progrès de l'Oise, 27 mars. 

Marsy (comte de). — La Renaissance en France, par L. Palustre. 
2« livraison. Oise. Compte-rendu. 
Écho de l'Oise, supplément, 20 avril. 

PoQUET (A.). — La sorcière de Verberie et de Ribemont, 1578 
(réimpression). 

Écho de fOise, supplément, 20 avril. 

D[ufflot] (A.). — L'Oise au salon de 1880. 
Écho de l'Oise, n** de mai et juin. 

Marsy (comte de). — Excursion de la Société historique à Jaulzy, 

Croutoy, etc. 

Écho de l'Oise, mai. 

Anonyme. — La Noue. Note au sujet d^un portrait de La Noue 
placé à l'hôtel de ville de Senlis, extraite du Nouvelliste de Senlis, 
Écho de l'Oise, 8 juin. 

Marsy (comte de). — Excursion à Clermont (Oise). 
Écho de l'Oise, 25 juin, et Progrès de l'Oise, 26 juin. 

Anonyme. — Découverte archéologique à Boulogne-la^Grasse. 
^ Écho de l'Oise, 25 juin, et Progrès de l'Oise, 26 juin. 
SoREL (Alexandre). — Envoi à Compiègne d'une pierre de la 
Bastille. 

Écho de VOise, i3 juillet. 

Rendu (Z.). — La statue de Jeanne d'Arc à Compiègne. 
Progrès de VOise, 14 juillet. (Article renfermant plusieurs lettres d'Henri 
Martin et de Pierre Dupont, relatives à un ancien projet de monument.) 

Marsy (comte de). — La Société historique de Compiègne au con- 
grès archéologique d'Arras. 

Écho de VOise, 27 juillet, et Progrès de VOise, 28 juillet. 
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Anonyme. — En chemin de fer de Compiègne à Roye (étude his- 
torique et géographique). 

Progrès de VOise, 1 8 et 29 septembre, 20 novembre et 8 décembre. 

Lavisé (Jean- Pierre). — Récit picard sur Jeanne d'Arc, vierge et 
martyre (en patois) *. 

Progrès de VOisey 2 et 6 octobre 

Anonyme. — Jeanne d'Arc. Inauguration de sa statue. Articles et 
dessins dans VÉcho des 8, 12 et i5 octobre, et dans le Progrès des 
9, i3 et 16 octobre '. 

Marsy (comte de). — Trois catastrophes à Pontoise, par M. Seré- 
Depoin. Compte-rendu. 
Écho de VOise, 22 octobre. 

SoREL (Alexandre). — Même sujet. 
Progrès de VOise, 6 novembre (reproduction d'un article inséré dans le 
Droit du 3 1 octobre). 

Anonyme. — Mort de M. Gossin. Notice nécrologique sur ce 
savant agronome, professeur d'agriculture du département. 
Écho de VOise, 9 novembre. 

L[efebvre]-S[aint]-0[gan]. — Jeanne d'Arc et Guillaume de Flavy. 
Progrès de VOise, 10 novembre. (Compte-rendu de l'article de M. Trou- 
bat, dans la Nouvelle Revue,) 

Troubat (J.). — Le palais de Compiègne. 
Progrès de VOise, 10 novembre. (Au sujet des salles nouvellement orga- 
nisées en musée et ouvertes au public.) 

C. (E.). — Jeanne d'Arc de Compiègne à Beauvoir. 
Progrès de VOise, 24 novembre. 

C. (£.). — Le Mont Renaud, ancienne chartreuse de Noyon. 
Progrès de VOise, 1 1 décembre. 

Anonyme. — Le Pèlerinage de Sainte-Brigide à Candor. 
Progrès de VOise, 25 décembre. 

1881. 

Chevallier (D"^). — Conférence à la Société de Saint-Françoîs- 
Xavier de Compiègne, sur l'organisation des hôpitaux, avec un histo- 
rique des établissements hospitaliers de Compiègne. 
Écho de VOise, 4 janvier. 



1. Les deux journaux de Compiègne donnent assez souvent des articles 
politiques, en patois, ou du moins en un langage vulgaire des environs, 
auquel on ne peut guère donner le nom de patois. 

2. Nous avons indiqué dans une note spéciale (Bulletin de 1880, p. 184) 
les brochures publiées à cette occasion. 
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Anonyme. — Nécrologie de l'Oise, pour 1880. 
Progrès de VOise, 5 janvier. 

C. (E.). — Anciens usages dans la cathédrale de Noyon, 
Progrès de VOise, 8 janvier. 

SoREL (Alex.). — De l'abus de l'argot et de la langue verte. Confé- 
rence faite à la Société de Saint-François-Xavier. 
Écho de VOise, 8 mars. 

C. (E.). — Le château de Guiscard» < 

Progrès de VOise, 27 avril. (Cet article a donné lieu à une réponse 
insérée dans VAmi de VOrdre de Noyon, du 26 mai.) 

Anonyme. — Boulogne-la-Grasse. Note bibliographique au sujet 
des articles de M. Martin- Val, dans le Journal de Montdidier ^ . 

Magnienville (R. de). — Excursion de la Société historique de 
Compiègne à Cuts, Camelin et Blérancourt. 

Écho de VOise, 24 mai, et Progrès de VOise, 25 mai. 

Azblle (Martin d'). — Les artistes de l'Oise au Salon. 
Progrès de VOise, 25 mai. 

D[uflot] (A.). — L'Oise au Salon. 
Écho de VOise, 3 1 mai et numéros suivants. 

C. (E.). Le prieuré du Val- Fleuri près de Gury. 
Progrès de VOise, 18 juin. 

Anonyme. — Excursion de la Société historique de Compiègne à 
Soissons. 

Écho de VOise, 24 juin, et Progrès de VOise, 25 juin. 

Anonyme. — De Compiègne à Roye. 
Progrès de VOise, 6 juillet. 

SoREL (Alex.). — Le maréchal d'Humières et le gouvernement de 
Compiègne, par M. R. de Magnienville. Compte*rendu. 
Progrès de VOise, 12 octobre. 

Anonyme. — Bibliographie. Topographie physique et médicale de 
Compiègne par le D' Douvillé. 
Progrès de VOise, 21 décembre. 

Société historique de Compiègne, comptes-rendus des séances 
rédigés par MM. de Marsy et de Magnienville, publiés chaque mois 
par VÉcho de VOise et le Progrès de VOise. 

C*« DK Marsy. 

I . Ces articles ont été réunis en une brochure in-8". 
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I. 



COMPTE-RENDU DES SÉANCES. 



ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 

Tenue à la Bibliothèque nationale le g mai 1882, 
Présidence de M. Léopold Delisle, président. 

La séance est ouverte à 4 heures. 

— M. le président s'exprime en ces termes : 

« Messieurs, 

« L'honneur que m'a i&it le Conseil de la Société de l'Histoire de 
Paris et de l'Ile-de-France en me choisissant pour président m'impose 
aujourd'hui un pénible devoir : je dois payer un tribut de regrets aux 
seize confrères que la mort nous a enlevés depuis un an. Tous, à des 
titres divers, s'étaient créé des droits à notre estime; tous, dans la 
sphère de leurs moyens, avaient bien mérité des études pour le pro- 
grès desquelles notre association s'est fondée et développée. 

c Plusieurs des confrères que nous avons perdus n'avaient pu, en 
raison de leur âge, de l'état de leur santé et de leur position sociale, 
politique ou administrative, prendre une part directe et active â nos 
travaux ; mais il y aurait ingratitude à oublier le sympathique appui 
qu'ils ont prêté à la Société dès les premiers jours de son existence;, 
l'intérêt qu'ils lui ont témoigné, l'exemple qu'ils ont donné et que 
devraient suivre toutes les personnes dont Paris est la patrie d'origine 
ou d'adoption. 

BULLETIN IZ 5 
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c Tels étaient, pour suivre Tordre chronologique des décès, M. le 
docteur Boursier, de Creil, M. Georges Bonnefons, directeur général 
de la compagnie l'Urbaine^ M. Charles Giraud, de l'Institut, qui a si 
longtemps brillé au premier rang parmi nos jurisconsultes et nos his- 
toriens, M. le duc de Chaulnes, qui continuait si dignement les tra- 
ditions de son illustre aïeul le duc de Luynes, M. le baron James 
Edouard de Rothschild, à qui l'édition des cçotinjuateurs de Loret 
assure une place d'élite dans la bibliographie parisienne, M. le comte 
de Mellet, M . Charles Graux, dont la belle intelligence embrassait avec 
un égal succès les études les plus variées, M. Charles Thurot, de l'Ins- 
titut, auteur de plusieurs livres de premier ordre, entre lesquels il 
convient de rappeler ici la thèse sur l'organisation de l'enseignement 
dans l'Université de Paris au moyen âge, le R, P. Lauras, qui avait 
approfondi plusieurs chapitres de l'histoire religieuse du règne de 
Louis XIV, M.Gustave Guilmoto, archiviste du département du Puy- 
de-Dôme, qui nous préparait un mémoire étendu et original sur l'an- 
cien commerce d^ la Seine, et M . Adolphe Chalàioott 

« Outre les regrettés confrères dont les noms viennent d'être rap- 
pelés, nous avons eu la douleur de perdre cinq membres du Conseil : 
M. Romain Boulenger, M. Ferdinand Herold, M* Adrien de Long- 
périer, M. Louis Dou^ d'Arcq et M. Hipp. Cocheris* 

c Le premier, M. Romain Boulenger, acois a été enlevé au moment 
où sa jeunesse, son activité et son ardeur nou3 autorisaient à conce- 
voir les plus brillantes espérances pour la collaboration qu'il donnait 
à notre Bulletin : la chaleur qu'il mit à plaider la cause de la tourelle 
de Saint-Martin-des-Champs a donné la mesure de la passion dont il 
était animé pour les monuments et les souvenirs du vieux Paris. 

c Nos fondateurs ont été sagement inspirés quand ils nous ont im- 
polé pour règle de rester étrangers aux préoccupations p«|ilitiques. Il 
m^ serait 4pnc asse^. difficile de vous- parler de M. Heix>ld, si plusieurs 
actes de son administration ne rentri^ient pas dans le-programme de noa 
travaux. Nou« o^ comprenons pas tous de la même £>(Q9 le culte 
de nos anciennes traditions; nous ne somm^^ pas toui^ d'accord sur les 
principes d'après lesquels la nomenclature topographique doit être éta» 
blie ou conservée, et il n'est pas toujours aisé, comme le demandait 
Jules Quicherat, d'accorder le re^ect du passé avec le goût des con^ 
quêter du^ aux progrès des temps* Mais, quel que soit l'avis de chacun 
4e nous sur ces délicates questions, il est impossible de ne pas recon- 
naître que M. Herold s'intéressait aux gkâres parisiennes de toutes 
les époques, et la plus stricte équité nous oblige à applaudir a.^ 
mesures par lesquelles il a assuré l'avenir de la bibliothèque et du 
musée municipal. 

c Le nom de M. de Longpérier nous ramène sur tin terrain Absolu* 
ment scientifique. Le temps et la compétence me font également dé&ut 
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pour indiquer et appréeièr la part prépondérante qui lui revient clans 
plusieurs grandes découvertes de notre siècle, dans le perfecdoaney* 
ment des métliodes appliquées aux investigations archéc4ogiques, et 
dans Forganisadon des musées et des expositions d'objets d'art et d'anti-^ 
quîté. Vous pouvez heureusement suppléer à mon silence, en repor- 
tant votre pensée sur les hommages éloquente et émus qui ont été 
déjà rendus à la mémoire de notre éminént confrère. Mais je manque- 
rais au premier de mes devoirsi si je ne proclamais pas ici que notre 
Société doit à M . de Longpérîer la meilleure part de ses succès. Dès 
la première heure, il donna la plus cordiale adhésion à ceux d'entre 
vous qui avaient conçu l'idée de notre association \ non content de 
nous éclairer de son expérience, il suivit assidûment nos travaux ; 
aussi longtemps que sa santé le Irtd permit, il se rendit i nos séances, 
qu'il animait par tes communications les plus variées et par les obser- 
vations les plus judicieuses. Nos Bulletins et nos Mémoires ont gardé 
les traces de tette précieuse collaboration, qui fiât à la fois un grand 
encouragement et un insigne honneur pour notre jeune Société. 

« M. Douëc d^Arcq s'est acquis, lui aussi, des droits particuliers à 
notre reconnaissance. Il nous a souvent £3iit profiter des notes et des 
copies qu'il avait amassées au cours d'une longue vie consacrée 
tout entière au service des Archives nationales. La plupart des 
publications auxquelles son nom restera nttaché sont essentiellement 
parisiennes : pour montrer en quelle estime nous devons les tenir, il 
suffit de rappeler la place que l'histoire du commerce, de l'industrie 
et des beaux-4rts à Paris tient dans les éditions qu'il nous a don^- 
nées des oomptes de l'argenterie, des comptes de l'hdtel, de l'inven^ 
taire de la Saintê-Chàpelle et de tant d'autres documents du même 
genre. C'est encone â lui qi^'est duo en grande partie la publication 
des Registres de l'Hôcet de ville au temps .de la Fronde, c'est-à-dire 
d'un des documents qui font le mieux comprendre l'espiit et la pui^ 
sanee de la bourgeoisie parisienne au milieu du xvn* siècle. 

« Vous aviedT aussi voulu, Messieurs, vous assurer le concours d'un 
autre archiviste-paléographe, M. Hippolyte Cocheris, que la mort a 
^levé avant qu'il eût terminé les vastes travaux dont il avait conçu le 
projet et dont il avait fort ay^sneé l'exécution. La réimpression qu'il 
avait entreprise de l'immortel ouvrage de l'abbé Lebeuf restera sans 
doute inachevée; mais les additions et les relevés bibliographiques 
dont il a semé les trois premiers volumes les feront toujours rechercher 
des savants qui ne tiennent pas seulement à interroger les historiens 
modernes, «lais qui veulent avant, tout remonter aux sourees origi-r 
nales. 

a Après vous avoir entretenus des pertes douloureuses que nous avons 
fiâtes d^ws une année, il m^ re^f^r^it. à vous ei^poser l'état actuel de 
1$ S^^ïé,9t â p^s^ çnrevu^ les pufalifigtîpni qm vous ont 4té distrin 
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buées, celles qui sont à la veille d'être terminées et celles qui se pré- 
parent sous le contrôle du Conseil et du Comité de publication. Mais 
je ne veux pas empiéter sur les attributions de notre Secrétaire, auquel 
je cède la parole, après avoir simplement remercié tous ceux qui, par 
leur travail, leurs conseils, leur propagande et leur dévouement, ont 
contribué aux succès de la Société. » 

— M. Paul VioUet, secrétaire, donne lecture du rapport suivant : 

f Messieurs, 

c Nos travaux suivent leur cours régulier. Vous avez entre les mains 
le tome VIII de nos Mémoires, lequel correspond à notre huitième 
année d'existence : notre Bulletin est à jour ou à bien peu près : car 
le second numéro de Tannée 1882 est imprimé : il j manque seule- 
ment une planche qu'il a fallu préparer et tirer au dernier moment. 

c Ceux de nos travaux qui ne paraissent pas à tefmes fixes se pour- 
suivent ainsi que je vous l'exposerai en finissant. 

f Le tome VIII de nos Mémoires touche cette année à l'histoire 
municipale de Paris, à l'histoire du droit parisien, à la topographie 
de Paris et à celle d'une région suburbaine, à l'histoire de l'art, à 
l'histoire anecdotique. 

f M. Fr. Lecaron suit les vicissitudes de la première magistrature 
municipale, la Prévôté des marchands, qui inquiéta jadis plus d'une 
fois l'autorité; supprimée un moment sous Charles VI, puis à demi 
rétablie, la Prévôté des marchands fut enfin restaurée en 141 5. 
M. Lecaron arrête son mémoire sur les origines à cette date impor- 
tante. Vous remarquerez parmi les pièces justificatives de cette étude 
trois actes de Philippe le Bel parmi lesquels une grande ordonnance 
inédite ; dans le corps du mémoire le texte d'un règlement très précis 
et très circonstancié pour les élections municipales au xv* siècle. 

a Le monument le plus important de l'ancien droit parisien et en 
même temps l'une des œuvres juridiques les plus considérables du 
moyen âge, le Grand Coutumier^ était demeuré jusqu'ici au nombre de 
ces travaux anonymes et énigmatiques dont l'auteur et les origines 
restent à déchiffrer. Ce déchiffrement a été fait par M. Léopold 
Delisle. Nous connaissons maintenant avec toute la précision dési- 
rable l'histoire littéraire du Grand Coutumier; le nom de son auteur 
nous est livré; il s'appelle Jacques d'Ableiges; la physionomie de ce 
jurisconsulte se dessine même d'une façon charmante : physionomie 
simple, modeste, mais fine et qui plaira, je l'atteste même à ceux 
d'entre vous qui ne se sentiraient pas attirés vers la lecture du Grand 
Coutumier. 

« Pour en finir avec le droit, je dois ajouter que j'ai dit moi^^même 
un mot du rôle joué en Beauvoisis par une compilation juridique 
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probablement d'origine orléanaise, les Etablissements dits de saint 
Louis : cet ouvrage paraît bien avoir été lu par notre grand, par notre 
incomparable Beaumanoir. 

« Jacques d'Ableiges n'est pas la seule physionomie nouvelle qui se 
dessine dans nos Mémoires : en voici une autre qui a dû vous frapper 
comme elle m'a frappé moi-même : c'est celle de ce grand seigneur 
Ch. ifenri de Malon, seigneur de Bercy, qui, épris de ses beaux 
domaines, s'est mis en tête d'en tracer minutieusement l'histoire, 
chartes en main. On sent Ici fort bien tout ce que l'amour de la pro- 
priété peut inspirer d'activité louable et de zèle bien entendu même 
en érudition. Le mémoire est précédé d'une introduction délicate où 
M. A. de Boislisle nous raconte non sans mélancolie la fin de cette 
seigneurie dont Charles-Henri de Malon avait, au xvm« siècle, si bien 
recherché lés origines et narré la formation. 

a L'histoire et la topographie de l'ancien Bercy n'avaient pas jus- 
qu^ici été abordées : le mémoire de Malon et la préface de M • de Bois- 
lisle nous les font connaître d'une manière définitive. 

c Nous devons la notice de Malon à une bienveillante communica- 
tion de M. le marquis de Nicolay. 

f Ceux d'entre nous qui s'occupent plus particulièrement de topo- 
graphie parisienne rentreront peut-être un jour, grâce aux patientes 
et pénétrantes investigations de M« Bruel, en possession de ce grand 
plan de Paris dit Plan des artistes^ si lamentablement égaré ou perdu : 
ils doivent dès à présent à notre confrère des données nouvelles • et 
précises : l'enquête commencée a fait un pas de plus : M. Bruel réus- 
sit à suivre le plan de Verniquet jusqu'en 1826. 

c L'histoire de l'art ou au moins de l'industrie artistique est repré- 
sentée dans notre volume par l'étude de M. Guiffrey sur les Origines 
de la tapisserie de haute et de basse lice à Paris : il résulte des recher- 
ches de M . Guiffrey que les tapissiers de haute lice formaient déjà 
à Paris en i3o3 une corporation prospère et puissante. Ceux qui s'in- 
téressent à l'organisation ouvrière liront avec un vif intérêt le règle- 
ment de l'an i3o3 que publie M. Guiffrey. 

f M. E. Molinier nous a donné un Inventaire du trésor de l'abbaye 
de Saint-Victor de Paris au XV^ siècle. De belles pièces d'orfèvrerie 
et d'émaillerie, des tapisseries en grand nombre y sont mentionnées 
parfois avec des détails qui font regretter la perte de ces beaux spéci- 
mens et, qui sait? pourront peut-être conduire un jour un chercheur 
heureux à quelque identification inespérée. 

« M. l'abbé Valentin Dufour nous fait connaître un journal ou 
diaire parisien du xvii* s. et des premières années du xvnr s., journal 
dont malheureusement il ne nous est arrivé que de minces fragments : 
l'auteur de ce diaire est l'abbé Claude Chastelain, chanoine de Notre- 
Dame. Les courts fragments sauvés de la destruction forment une 



pethe chroniqtte asecdotîqtte de TintÀîtar de Notre-Dame : tout en 
nous présentant ces épaves^ M. l'abbé Valentin Dufournous fiiît ooa* 
naître remplacement exact de la maison où mourut Boileau : elle 
appartenait à Fabbé Chastelain et elle étak sise au coin de la rue de 
l'Abreuvoir, c'est-à-dire, si nous nous reportons au Paris moderne, 
non loin de la fontaine élevée dans le petit square plaoé a l'opposite 
du chevet de Notre-Dame. 

t Le carnet des dépenses de Lemoigne de Belle-^îsle^ intendant des 
finances du duc d'Orléans, nous ouvre^ pour ainsi dire, la bourse d'un 
graùd seigneur, nous donne une idée de ses recettes et de ses dépenses, 
et par suite des prix au xviu* siècle : renseignement toujours précieux 
pour l'historien ou pour l'économiste. 

f Je termine, Messieurs, cette revue de notre volume de Mémoires 
en prononçant moi aussi le nom de notre iUustre confrère et regretté 
président M. Adrien de Longpérief ; il nous avait donné, il y a plu- 
sieurs années, un court article dont il retardait constamment la publi- 
cation dans le désir d'y apporter quelque perfectionnement; vous 
saves de quel amoUr du mieux, du parâiit était tourmenté cet éminent 
esprit. Moins difficiles que M. de Longpérier, nous n'avons point hésité 
à hin paraître le petit mémoire sur VlnêcriptUm du regurd de Belle' 
nlle, qui attendait le jour dq>uis s» longtemps ; mais nous avons eu 
la douleur d'en corriger les épreuves alors que M. Adrien de Long- 
périer n'était plus là, hélas ! pour le foire lui-même. 

a Notre Bulletin vous a porté, comme précédemment, toutes les 
communications de peu d'étendue^ mais non pas toujours de peu d'im- 
portance, qui ne pouvaient trouver place dans les Mémoires. 

c Ces communications très variées intéressent la topographie, Far- 
ehéologie, i'épigraphie, l'histoire de l'art, l'histoire de l'imprimerie, la 
bibliographie, l'histoire de l'opinion publique et des hérésies. Nous 
les devons à MM. Leguay, de Marsy, Dufour (de Corbeil), D' Re- 
milly, Tissefand, Omont, de Boislisle, Vacquer, baron Jérôme 
Piohon^ de Montaiglon, Léopold Delisle, Ernest Desjardins, Longnon, 
Demay, l'abbé Thédenat, Deltdl^ Halphen, Kaulek, Boumon, Jules 
Cousin, Grassoreille, BrueL 

i Comme vous le savez. Messieurs, nous publions à côté des Mé' 
moires et du Bulletin^ mais à intervalles inégaux, des documents iné- 
dits qui forment déjà trois volumes, des plans et des reproductions 
diverses. 

c Vous recevrez prochainement une collection précieuse qui appar- 
tient à cette série et que nous devons à M. Aug. Longnon : ce sont des 
Documents "parisiens sur Viconographie de saint Louis^ extraits des 
manuscrits de Peiresc, Cet ensemble considérable se compose de 
treize planches et d'une notice d'environ 60 pages. Ces documents 
parisiens sur l'iconographie de saint Louis seront affectés à l'exer- 
cice 1881. 
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« Une autre entreprise égélcmeat hord cadre marche plus lenteçœiit, 
bien qu'elle ait repris depuis quelques mois un cours régulier : je 
▼eux parler du Journal de Diihitêson-Aubenay^ publié par M; Gustave 
Saige. L'impression se poursuit maintenant d-une fajon tout à £ftit 
normale. 

« Il me reste^ Messieurs, à vous donner quelques renseignements 
sur nos projets. M. Aug. Longnon, à qui déjà noua deroas tant et de 
si excellents iraVdUx, a proposé, au Comité. de publier Une nouvelle 
édition du fdmefXtPoljrptyque d'Irminon^ accompagnée d'un commen- 
taire sur la gécfgraphie et ronomasti<|ue : vous savez que le Polyptyque 
est devenu presque inabordable et qu'il est aujourd'hui très difficile 
de se le procurer. Le Conseil de la Société a pensé qu'il serait utile 
d'en donner une édition nouvelle accompagnée du commentaire tel 
que l'a conçu M* Longnon, et nous espérons mettre bientôt cet 
ouvrage sous presse» Je viens de vous dire ce que nous comptons faire 
pour la collection des Documents. Quant au volume de Mémoires 
pour 1882 qui déjà est sous presse, il contiendra : 

c I* Un travail de M. R. de Lasteyrie sur les Architectes du Pont" 
Neuf, 

« 2* Une étude de M. le baron Pichon sur la Chapelle des Orfèvres. 

« Ce sont les deux travaux dont nous espérons entendre aujourd'hui 
la lecture. . 

€ 3* Histoire politique du chapitre dé Notré^-Dafné de Parais pendant 
la guerre de Cent ans^ par M. Gra^soreille. 

c 4* Les constitutions du Châtelet^ paf M. Mortet. 

c 5® Quelques autres travaux de moindre dimension nOû. encore 
déterminés. 

c Avant de clore ce rapide exposé, je dois vous rappeler, Messieurs, 
que les usages de notre Société font pe$ei^ sur le secrétaire du Comité 
de publication la responsabilité desdites publications. Si donc celles-ci 
suivent un cours régulier, si elles répondent à notre attente, vous le 
deve0 au secrétaire du Comité^ M« Robert de (^aste^rie. Il a un auxi- 
liaire dévouéf %é\éy dont i^ ne veut pas que je taise le nom, c'est notre 
confrère M. Omont. » 

— M. de Labordé, trésorier, fôit connaître la situation financière 
de la Société par recettes et dépenses au 3o avril 1882. Nous donnons 
ici le résumé de son rapport : 

6« ExxRacE (1879). 

Recettes ii>97^ 9^ 

DÉPENSES • 8,oo5 75 



Le 6« Exercide (1879) s'était clos par un excédent de. . 3,97^ 26 
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7* Exercice (1880). 
Recettes. 

Les recettes se soat élevées à la son^me de 13441 1» 

Excédent du 6« Exercice (1879) 3,97020 

Cotisations 7?38a 80 

Encouragement ministériel 5oo »» 

Souscription ministérielle .....t.. 5io»b 

Ventes par le libraire 834 »» 

Intérêts des sommes capitalisées 244»» 

Total .... t3,44i f> ' 
Dispenses. 

Les dépenses ont atteint le chiffre de 9*^^^ 7^ 

Correspondance et administration .... 691 o5 

Frais d'impression 77669 70 

Honoraires des auteurs » 596 i»» 

Honoraires du secrétaire de la Rédaction 600 »» 

Total. . . . 9,556 75 



Le 7* Exercice (1880) se clôt par un excédent de . . . 3,884 25 

8* Exercice (1881). 

Recettes perçues (jusqu'au 3o avril 1882). 
Les recettes perçues se sont élevées à la somme de . . 1 3,366 60 

Excédent du 7» Exercice (1880) 3,884 25 

Cotisations 7i563 to 

Souscription ministérielle 5io»> 

Ventes par le libraire i,i54 »> 

Intérêts des sommes capitalisées 255 25 

Total. . . . 1 3,366 60 
Recettes prévues. 

Les recettes prévues s'élèvent à la somme de 181 20 

Cotisations 181 20 

Total. ... 181 20 



Total des recettes . . 1 3,547 ^9 

DÉPENSES SOLDÉES (jusqu'au 3o avril 1882). 

Les dépenses soldées ont atteint le chiffre de. ... . 4,3 11 75 

Correspondance et administration .... 762 80 

Frais d'impression ïi946 85 

Honoraires des auteurs 640 »b 

Honoraires du secrétaire de la Rédaction. . 600 »» 

Sommes capitalisées . 362 10 

Total. . . . 4,3 II 75 
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DÉPENSES PRÉVUES. ' ^ - 

Les dépenses prévues atteignent le chiffre de .... [4,73605 

Correspondance et administration . ... 58 10 

Frais d'impression '* - . - 4A77 9^ 

Honoraires des auteurs.. ....... 200 »» 

Total. . . . 4,736 o5 



Total des dépenses . , . 9,047 80 
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Rece-ttes i3,547 80 

DÉPENSES. , 9,047 80 



Le S» Exercice (1881) se clora par un excédent de. '. . 4,5oo »» 



9« Exercice (i88i). 

Recettes perçues (jusqu'au 3o avril 1882). 

Les recettes perçues se sont élevées à la somme de. . . 45985 
Goti$âti<ms , • . ^ ; . . ..... 392,60 

Intérêts des sommes capitalisées . ... 6725 

Total. . . . 459 85 

Recettes prévues. 

Les recettes prévues s'élèvent à la somme de. . . . - 1 3,540 i5 

Excédent prévu du 8« Exercice ( 1 88 1 ) . . . 4, 5oo » » 

Cotisations . .... 7,080 80 

Souscription ministérielle . i,uo»» 

Ventes par le libraire. .... . . . . _ 642 10 

Intérêts des sommes capitalisées 207 25 

Total. . . . i3,540 ^5 . 



Total des recettes . . . 14,000 »» 



Dépenses soldées (jusqu'au 3o avril 1882). 

Les dépenses soldées ont atteint le chiffre de 477^5 

Correspondance et administration .... 142 20 

Frais d'impression. . , . 107 1 5 

Sommes capitalisées 22^ '3o 



^ 



Total. . . . 477 65 

DÉPENSAIS prévues. 

Les dépenses prévues atteignent le chiffre de. . . . . 10,822 35 

Correspondance et administration 712 35 

Frais d'impression 7î95o »» 

Honoraires des auteurs i,3oo >» 
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Honoraires du secrétaire de la Rédaction. . 6oo »» 

Sommes à capitaliser. ..«•*••• s6o »» 

Total. . . . tô,8i2 35 
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Total des dépenses . . ii,3oo »» 

Recettes. ..*... ^ 14,000 »> 

DtifKKSES. • ii^Soo »i 



Le 9* Exercice (1882) se clora par un excédent dé. . . 2,700 n 



Recettes ^ depuis r(»*igine de la Société jusqu'au .( 76,82850 
DÉPENSES ) 3o avril 1882 . ( 67,791 45 



Reste en caisse au 3o avril 1882 '. 9^037 o5 

— L'assemblée procède à l'élection de douze membres du Conseil 
d'administration en remplacement de MM. Alfred André, comte 
A. Boulay de la Meurthe, Jules Cousin, Germain Deinay, Charles 
Jourdain, Robert de Lasteyrie, comte de Marsy^ Alfred Maury, Eug. 
de Rozière, sortants^en 1882^ MM. Romain Boidenger, Hip. Cocherisi, 
Ferd. Herold, décédés, appartenant à la même série. 

Sont élus ; MM. le comte A. Boulay de la Meurthe,^ Jules Cousin, 
Germain Demay, Paul Guérin, Fréd. Hoffbauer, Charles Jourdain, 
Robert de Lasteyrie, comte de Marsy, Alfred Maury, Maxe-Werly, 
Eug. de Rozière, baron A. de Ruble. 

— L'assemblée procède à l'élection de deux membres du Conseil en 
remplacement de MM. L. Dou^t d'Arcq et A. de Longpérier, 
décédés, qui devaient sortir M. A. de Longpérier en 1884^ et M. L. 
Douët d'Arcq en i883. Sont élus : MM. Saint-Joanny et Charles 
Tranchant. 

Communications. 

M. le baron Jérôme Pichon lit une Note sur la chapelle des 
orfèvres et sur une représentation théâtrale dans un filage de Brie au 
XVI^ siècle, 

— M. Robert de Lasteyrie donne lecture de Documents inédits sur 
le Pont^Neuf. Le Comité de publication a décidé la publication de 
ces travaux dans le volume de Mémoires de 1882. 

La séancç est levée à 6 heures. 
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SÉANCE DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 

Tenue auJt Archives natitmales le tô mai 1882. 

Présidence de MM. Léopold Depuisle et Jules Cousin, présidents. 

La séance est ouverte à 4 heures. 

^-^ Les procès-verbaux de la séance du Conseil d'aduânistration du 
18 avril 1882 et de l'Assemblée générale du 9 mai 1882 sont lus et 
adoptés. 

— Le Conseil prononce l'admission de : 

68S. M. DE Cx7R£0N, pré^nté par MM. de Lést^fe et A. Longnon. 

— M. le Président rappelle qtte Fob)et piirfcîpal de k réunion est 
l'élection du Bureau et dejs Cq^i|és pour V&j^^rj^ce 1 882-1 883. Il 
ajoute qu'aux termes du règlement le président n'est pas rééligible. 

Élection du bureau. Sont élus : Président, M. Jules Cousin ; vice- 
président) M. O. Demay; trésorier-bibliothécaire, M. le marquis de 
Laborde; secrétaire-archiviste, M. Paul VioUet; secrétaire-adjoint, 
M. Edgar Miafeuse. 

Élection du Comité des fonds. Soiit élus : MM. Èoulay de la Meur- 
the, baron Jérôme Pichon, Tisserand, baron de Watteville. 

Élection du Comité de publication. Sont élus : MM. Anatole de 
Barthélémy, Léopold Delisle, G. Demay, R. de Lasteyrie, A. Lon- 
gnon, Anatole de Montaiglon, H. Omont. 

Communications. 

— M. Léopold Delisle communique au nom de M. Haroldde Fon- 
tenay, conservateur du musée à Autun, une cafte de chapelier trouvée 
dans la couverture d'un volume daté de 1 546. Cette carte, imprimée 
par uû procédé xylographique, mestife iQSmittimètreé de hauteur sur 
174 millimètres de largeur; &u centre de cette carte sont reproduites 
les armes d'Angleterre et aux quatre angles sont figurés des bonnets* 
L'inscription suivante, en caractères gothiques, se lit tout autour : 
« Katherine Dupujr^ veu/ve de feu \\ Nicolas Langlqys demourant au 
bout du \\ pont Noire*jyame à Vescu d'Angleterre \i près Saint'Denis 
de la Chartre à Paris. » 

^— M. Edgar Mareuse donne au nom de M.. Pouy, d'Amiens, 
quelques renieigneoftents sur un ancien plan de Paris de de La Grive. 
M. Mareuse remettra à ce su)et une note au Comité de publication» 

— M. Saint-Joanny communique ou Conseil la copie d'uti registre 
de la compagnie des Arquebusiers de Mantes-la-Jolie, aU xvii« siècle. 
Des deux volumes dont se. composait ce registre le premier seul sub- 
aiste aujourd'hui, le second a été détruit dans l'incendie de l'Hôtel 
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de Ville en mai 1871 ; la copie qui nous en a heureusement été con* 
servée contient des détails intéressants sur les fêtes et concours d'ar- 
quebusiers tenus à Mantes, à Compiègne, etc. Il âiut aussi signaler 
dans ce volume une note historique sur la ville de Mantes donnant 
d'assez nombreux détails sur les événements qui s'y sont passés à la 
fin du règne de Louis XIV. 



SÉANCE DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 

Tenue aux Af chipes nati<mcUes le 1 3 juin 1882, 

Présidence de M. Jules Cocsm, président. 

La séance est ouverte à 4 heures* 

— ' Le procès*verbal de la séance du Conseil d'administration du 
9 mai est lu et adopté. 

— Le Conseil prononce l'admission de : 

685. M. Henri Peyronnet, présenté par MM. Monnier et Cham- 
pion. 

686. M. le comte de Soultrait, présenté par MM. le baron J. Pichon 
et G. Demay. 

687. M. Julia PiN<^ARD, présenté par MM. Brossard et R. de Las- 
teyrie. 

— M. le Président donne lecture, au nom de M. le comte Léopold 
Hugo, d'une Note sur quelques pièces dont Vune porte la signature de 
Claude El^éar, comte de Chastillon (rôgï). 

— M. Germain Bapst fait part à la Société du choix que l'Union 
centrale des beaux-arts vient de faire de l'hôtel de Sully, rue Saint- 
Antoine, pour y établir son Musée et sa Bibliothèque. 

— Notre confrère M. Dutilleùx oïfre de communiquer à la Société 
différents documents sur le premier musée de VÉcole française à 
Versailles^ de lygS à 1804, 

— M. Dufour (de Corbeil) présente au Conseil un lot de Mémoires 
du xvu« siècle au nom du « comte de Brétigoières, rue de la Grande- 
Truanderie, en face le puits d'Amour. » Ces Mémoires de maçons, 
charpentiers, serruriers, médecins, apothicaires, marchands de galons, 
etc., qui vont de 1634 à 1692, présentent un certain intérêt de cu- 
riosité, et M. Dufour promet de remettre à ce sujet une note au 
Comité de publication. Dans ce même lot de papiers M. Dufour 
signale un contrat de mariage d^ 1669 auquel Colbert a signé, et un 
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« 

exploit de 1 598 qui montre qu'à cette date le duc de Mayenne demeu- 
rait rue Saint-Leu-Saint-Gilles. 

— M. Léopold Delisle communique, au nom de M. Auguste Moli- 
nier, une t Lettre de rémission de 1 377 pour un ennemi de Jacques 
d'Ableiges, auteur du Grand Cautumier de France. » 

— M. Léopold Delisle lit une note de M. Coulondres, juge de paix 
à Villeneuve-lez-Avignon (Gard), qui signale l'existence de la sépul- 
ture d'Armand de Bourbon, prince de Conti (f 1666) dans l'église de 
l'ancienne Chartreuse de cette ville. 

— M. Léopold Delisle communique également une lettre de Chris- 
tophe Plantin, qui donne des détails des plus circonstanciés et des plus 
intéressants sur la ûimille de ce célèbre imprimeur. 

— M. H. Oçiom fait remarquer que le plan de Parais dont M. Edgar 
Mareuse a entretenu le Conseil à la dernière séance pourrait peut- 
être être rapproché d'un plan de Paris dont le libraire Lefebvre pro- 
posait l'acquisition au préfet de la Seine vers 1867. Voici en quels 
termes ce plan était décrit : « Plan de Paris sur la plus vaste échelle, 
dessiné en 53 feuilles, dont quelques-unes ont plusieurs mètres carrés ; 
il contient non seulement lès rues, mais encore dans beaucoup de 
parties les maisons, cours et jardins, et le nom des propriétaires. » 

^ M. H. Omont communique au Conseil une lettre du géographe 
Robert, datée du i5 février 1791, qui donne de curieux détails sur 
les tableaux de la galerie du Palais«Royal lacérés en 1725 par le fils 
du Régent. 

— La séance est levée à 5 heures et demie. 



II. 
VARIÉTÉS. 

UNE REPRÉSENTATION THÉÂTRALE 

DANS UN VILLAGB DE BRIE AU XVI® SliCLE. 

Si l'on venait nous annoncer aujourd'hui qu'un village de 4 à 5oo habi- 
tants prétend donner plusieurs représentations d'une pièce exigeant la pré- 
sence sur la scène de 5o à 60 acteurs, que les organisateurs de cette repré- 
sentation sont trois laboureurs ou paysans et un meunier, la nouvelle ne 
rencontrerait que des incrédules. C'est cependant ce qui eut lieu au village 
d*Annety près Meaux et Lagny, en i56o. Annet, qui compte aujourd'hui 



gM habitants, ne devait probalileoMnt pt» ea owtam piitt de la moitié à 

I*époque qui nous occupe, mais sa populatioii e^t»ct]lc ^ la Vêêmo ^u'aç- 
joui4'hui, le fait n'en serait pas moins singulier. Le voiqi tel qu'il résulte des 
pièces originales qu'il m'a été permis dé copier. 

Estienne Chéron, Nicolas Durand, Guillaume Noél, laboureurs, et Nicolas 
Wideron, meunier, demeurant tous quatre à Annet, près la ville de Lagny-sur*- 
Marne, avaient formé le. projet de jouer La moralité de. la vendition de Joseph. 
Voulant faine dignepient les choses et donner unç représentation convenable 
de cette touchante histoire ^e Joseph, qui est la iigurç du mjBtére de notre 
rédemption, ils se rendirent à F^aris, et grftce au cautionnement de noble 
homme Nicolas de Goînctry, ttéBoder. payeur de la co m p agn ie du eoôite 
d'Aran^, ils obtinrant d'un fripier, honoraUe homme Claude'QaUlar4 ^àe 
Catherine^ DupUis, «fi mÀr^, veuvç dç Jeun Q9\l\%r4f^um fdpter^dçmeur^tà 
la Fripperie, à l'enseigne Sainte^atherioe, la location d'une quantité vraiment 
considérable d'habits. pour deux mois et demi environ. La liste de toutes ces 
hardes, dont plusieurs portent l'indication des r61es à qui elles sont desti- 
nées, est vraiment trop curieuse pour qu'on ne me permette pas de la donner 
tout entière. 



Premièrement l'habit de Justice. Robe de satin oramoist rouge {si^ 
bandé de toilef d'or a usaige de femme. 

Une robe de taffetas blanc servant à Miséricorde, 

Les habillements de quatre citoyens [sic^ de plusîeùri çoulei)/s. 

Un habit pour ^5^1? de taffetas changeant. 

Une robe de velours cramoisi figuré ^, rouge, pour ung prînçi^, 

Deux robes longues, Tune de damars (sic) rouge et l'autre de vioUet 
rayé servant à Ismalley (sic Ismaël). 

Une robe de satin cramoisi rouge servant au père Jacob (sic). 

Douze robes de plusieurs couleurs servant aux dou^e enfants (de 
Jacob), tant de sàtîn damas et camelot. 

Cinq robes servante femmes tant satin cramoisi et velours et taffe- 
tas de plusieurs couleurs. 

Une robbe de drap d'or frizé sur champ noir, bandée de passement 
d'or de Chipprè, gamye de son collet, servant à ung roy. 

Deux cazaques de velours rouge à boulions. 

Deux robbes de camelot, longues. 

Une robbe de drap d'or longue sur champ rouge pour Farraon, 
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I. Jacques III Hamilton, comte d'Aran, gouverneur d'Ecosse et tuteur de 
la reine Marie, fait duc de Châtellerault en 1548 et capitaine de cent hommes, 
d'armes, mars et avril 1 57:5. — Nicolaade Coinctry était d'une famille établie 
à Annet. Sa mère, Marie Guillier, y mourut, et on fit ton inventaire le 27 avril 
I $60. Elle était veuve de Thibault de Coinctry, père de Wicola» . 

a. Je croîs quaic^eat ce qn'oa «|i}iBlait ^ zvinrajièd» eu tediçim è partsiw 
et depuis du velours pourpré. 
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Une robbe de satin blanc à paremens da toîUe d'or et dasttoiippée, 
garhye de son collet de drap d'or. 

Une robbe de velours eramoisy ^llet, bandée d-uii petit passe- 
mant d'argent faux. 

Une robbe de satin cramoisy y ioUet^ servant à femme, frangée d'or 
fausse. 

Uiie çQtte d^rpie 4^ velours vjoUçt Irgngée 4'uQe frange d'or. 

D#ux lMii>ûa long», l'un de tripp^ de velours rouge ^t l'autre de 
satin jttolifae broohtf de fil d'or, b«ndé àl'tsatoiir de veloui:a noir iiguré. 

Deux robb«» à femmes^ l'une de bovrde de so]re et Faullre de taffe- 
tas cbaiigeailt. 

Delix cazat|ues de Velours pour les deux sergens, l'une rouge et 
l'autre grizé. " 

Deux ^anteaul^: d'çscarlattin rouge border de passemant d'argent 

feul^ç. 

Deux robbes longues à medecyns, l'une de satin tannay (tanné) 
brun et l'autre de satin vert. 

Une robbe de drap d'or frizë, bandé d'une bande de velours noir, 
rahiée (sic rayée) d'or, garnie de 6 boutons d'or. 

Un robbe de damas noir bandé de velours noir à l'entour. 

Une robbe de satin blanc couverte de fleurs d'or. 

Une çazaque-dp vçkiurs blanc pour le boullçmger. 

Un caz^quin de velours jawln^ pour le somm^li^f 

Un cajiiaïquiA^e vjçlours noiç déchiçiixeité pour le bourreau- 

Unp iupp^ 4e taffetas rougi? pour leJQllyer. 

Cinq robbes de plusieurs ooulleurs, tant damas velours que taffetas. 

Seize cazaquins.de plusieurs couUeurs pour velours, satin, damas, 
taffetas, thoille d'or. 

Deux douzaines de chappeaulx de plusieurs sortes et couleurs. 

Unç douzaine. de bonnets de velours. 

Une douzaine de paires de mancbes de plu^eurs pQuJbeurs- \ 
> Di^ pairç5.4& tW^fresi de toillç; 4VgeRt &^lce. 

Cinq devan43 4e cotte de feo^me tant velours (que) satin de plusieurs 
couleurs. 

De^C bonnets d'e^carlate rouge avecques deux chaperons fourrés à 
medecyns. , , 

Trois coyffes d'or. 

Dix mallettes de plusieurs couleurs. 

Une douzaine et demie de ceintures de plusieurs couleurs, tant 
cordons de soie et taffetas. 

Ung voylle de taffetas et une barbutte ^ de linge. 

I. HtbillemBat de te^e âût en feiçoade domino qu'on porte par les champs 
l'hiver (Nicot). Sans doute camaiU 
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Une douzaine de barbes. 

Six cheveleures. 

Six haulx de chaudes de velours de plusieurs couleurs. 

Ung guydon et deux enseignes de taffetas. 

Trois vasquines^ de thoille. 

Quoique toutes ces belles choses Tenant de chez un fripier n'aient certai- 
nement pas été neuves, il est cependant impossible de ne pas être frappé de 
la richesse de certaines étolfes qui au|ourd'hui à la Croix de ma mère et 
ailleurs vaudraient un nombre respectable de billets de hanqœ. 

Le tout fut loué aux habitants d'Aonet moyennant 44 liv» payables, savoir : 
5 liv. en signant Pacte, i5 lir. en recevant les effets, c^t-à^ire le vendredi 

24 mai 1 56o, veille de la Pentecôte, et 24 liv. deux mois apoès la Pentecôte, 
c'est-à-dire le 25 juillet, Pâques étant cette imnée le 6 avril et la Pentecôte le 

25 mai. Il fut convenu qu'ils seraient restitués tels qu'on les avait reçus, 
sauf l'usure raisonnable résultant de leur usage pendant ce tsmps. L'acte fut 
signé le samedi 18 may i56o, et le même jour par un autre acte Chéron, 
Durand, Noél et Wideron s'engagèrent à acquitter Nicolas de Cointry de 
l'engagement qu'il avait pris de les cautionner^ attendu que ce qu'il en avait 
fait avait été pour leur faire plaisir. 

Il paraît bien probable qu'outre le goût qu'avaient ces quatre honorables 
habitants d'Ânnet pour l'art dramatique, une idée de spéculation les poussa 
aussi à entreprendre cette représentation. Puisqu'ils ajournaient la majeure 
partie du paiement à la fin des représentations, c'est qu'ils s'attendaient à 
recevoir alors quelque argent et peut-être même à en gagner suffisamment 
Il est vrai qu'outre les costumes ils avaient encore bien des dépenses à faire 
pour monter leur mystère, comme on dirait aujourd'hui, mais je n'ai rien 
trouvé sur ces dépenses non plus que sur la manière dont leur théâtre 
fut installé. Nous devons penser qu'à cette époque la représentation eut lieu 
en plein air, comme cela se pratique encore en Bavière, que des écha&u- 
dages dûment ornés reçurent la noblesse et le clergé des environs^ que 
l'obligeant Nicolas de Coinctry fut récompensé de son cautionnement par une 
entrée de faveur qui lui permit de contempler plus à l'aise la dame Justice 
dans sa belle robe rouge ou au moins dame Miséricorde dans son costume 
blanc et qu'une bonne et abondante recette permit à nos quatre amateurs de 
l'art dramatique d'abord de s'acquitter envers leurs créanciers et ensuite de 
remplir leur escarcelle. 

Baron J. Pichon. 



I. Nommée je crois depuis tournure, Nicot ^explique ce que les demoi- 
selles mettent entre leur chemise et leur cotte. 
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NOUVEAUX DOCUMENTS 

POUR SERVIR A l'hISTOIRE DE LA BIBLIOTHÈQUE DU CARDINAL MA2ARIN. 

1642-1652. 

Je dois à mon confrère et tml, M. H. Omont^ la meilleure partie des docu- 
ments que fc publie aujourd'hui. Sans même attendre que ce service lui fût 
demandé, ayant retrouvé i la Bitriiothèque nationale Toriginal de plusieurs 
pièces relatives à la bibliothèque de Mazarin, M. Omont a bien voulu en 
prendre une copie qu'il m'a remise avec une obligeance qui ne surprendra 
aucun de ceux ^1 le connaissent. 

Les documents retrouvés par M. Omont forment un complément naturel 
et on ne peut f4us intéressant des lettres de Naudé que f ai publiées il y a 
quelques mois dans ce Bulhtin 1. Us se composent de listes de livres acquis 
à la vente de la bll^othèque du cardinal par le président de Novion, M. Por- 
tail et quelques autres, avec les prix d'adjudication ; et de deux rapports sur 
les désordres qui se produisaient journellement à cette même vente ^. Ces 
rapports, œuvre de deux agents de Naudé dont jMgnore le nom, complètent 
sur plus d'un point les lettres de leur maître. Ils insistent d'une façon parti- 
culière sur les agîssementé de messieurs du Parlement, et l'on s'explique 
mieux, après le» airoir his, l'acharnement que mettait un Portail à disperser 
la bibliothèque du Mozartn, puisqu'il comptait en recueillir les débris *. 

A ces divers documents, j^ii joint deux lettres de Naudé et une lettre de 
l'archevêque de Reims,- £. d'Estampes, tirées du Dépôt des Archives du Minis- 
tère des Afiaires étrangères. 

Les deux lettres de Naudé nous reportent au moH de mars 1649, au 
moment où, après' avoir adjugé au plus offrant la majeure partie des meubles 
du cardinal, on songe à faire prendre le même chemin à sa bibliothèque. 
Prévoyant des malheurs qui ne devaient que trop se réaliser, Naudé con- 
seille à Mazarin d'offirir dès maintenant à l'Université une bibliothèque qui 
n'a jamais été réunie c i autre intention que pour la donner au publicque. » 



1. Année r88ï, p. i3i et suiv. 

2. Bien que déjà publiés, ces deux derniers documents avaient néan? 
moins échappé à mon attention, perdus qu'ils étaient dans la collection 
du Bulletin du Bouquiniste (1872, p. 84 et suiv.). Comme il pourrait se 
faire que plus d'un de ceux qu'intéresse l'histoire de nos vieilles biblio- 
thèques parisiennes ne songeât pas plus que moi à chercher là les deux 
pièces en question, j'ai pensé qu'on ne m'en voudrait pas de les réimprimer 
dans notre recueil. 

3. Deux autres documents faisant partie du même groupe de pièces n'ont 
pas paru offrir assez d'intérêt pour être publia. O sont : i" une longue liste 
de livres, sans prix d'adjudication, au dos de laquelle est inscrit le nom de 
M. Muridat; 2* une petite note contenant le détail de dix-huit \ivres ou 
paquets de livres vendus 289 liv. 10 s. 

BULLETIN IX 6 
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La sagesse de ce conseil ne devait malheureusement être reconnue que quand 
il était trop tard pour le suivre ^. , 

La lettre de Tarchevéque de Reims est relative à la bibliothèque du cha- 
noine Descordes. Acquise en bloc pour la tomme de vingt-deux mille livres, 
cette bibliothèque forma en quelque sorte le noyau de celle de Mazarin. 
Tout document relatif à la bibliothèque du chanoine Descordes intéresse donc 
aussi plus ou moins directement Thistoirede la biUiothèque de Mazarin. Cest 
ce qui m*a décidé à publier ici une lettre que je ne crois même pas adressée 
au cardinal. £ile se trouve en effet aux Archives du Ministère des AfiEaires 
étrangères dans un volume bourré de lettres qui toutes soçt adressées au 
cardinal de RichelieUi et d*ailleurs Mazarin, bien qu'il fût déjà cardinal, était 
encore, semble-t-il, un trop mince personnage pour donner des ordres à un 
archevêque et pour en recevoir des lettres aussi respectueuses que celle-ci. 

On peut donc admettre, jusqu'à preuve du contraire, que la lettre de l'arche- 
vêque de Reims est adressée au tout puissant ministre de Louis XIII, et 
qu*avant Mazarin, Richelieu avait conçu le projet de s'approprier cette 
célèbre bibliothèque du chanoine Descordes, une des plus riches et des 
mieux choisies qui fût alors en France. 

Jeaû Kaulek. 

L 

Uarcheyêque de Reims à Richelieu, 

A Paris, le %• Aoust 1642. 
Pour rendre com;^ à V. £. de ce qui luy a pieu m'ordonner 
pour la bibliotecque de M. de Cordes, )e luy diray qu'elle est compo- 
sée de sei^e à dix-sept cens livres in*folto, deux mil in«quàrto et de 
trois à quatre mil in->octavo et d'autres plus petits. Il y a quantité de 
traittez reliés ensemble en un mesme volume, que Ton ne compte 
que pour un volume parmy les petits. Ladite bibliotecque est extrê- 
mement complète et fort curieusement recherchée en ce qui regarde 
l'histoire, les conciles et ceux qui ont escript sur ces matières, et il 
est difficile d'en trouver autant ou approchant ailleurs. Les Pères y 
sont et beaucoup de livres touchant la police de l'Église. Il y a peu de 
scholasticques, controverses, cas de conscience et de commentaires 
sur les bibles. Tous les gros livres qui se peuvent trouver pour de 
l'argent n'y sont pas. On fait faire Tîtiventaire desdfts livres qui sera 
imprimé et les fera-on apréter par gens à ce connoissans. Si tost que 
ledit inventaire sera imprimé et que lé prix sera mis ausdits livres, j'en 
envoieray autant à V. E. affin que là dessus elle prenne sa résolution. 
Cependant je luy diray que M. Dorât, conseiller de la cour, parent du 
defFunct, offre de ladite bibliotecque vingt-cinq mille livres. 

T. d'Estampes, archev. et duc de Rheims. 
(Archives du Ministère des Affaires étrangères. France, S45, fol. 164.) 

I. Voir la lettre que Mazarin écrivit à Nandé le 18 janvier i652 dans le 
Bulletin^ année 1881, p. 137. 
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II. 

24 Mars 1649. — Naudé à Ma^arin. 

Ayant eu advis certain que Ton vouloît recommencer avant hyer la 
vente des meubles et procéder à Tadjudication de la bibUothèque, j'en 
donnai advis par homme exprès à Monseigneur le Chancheiier, affin 
qu'il en parla dans la Conférence à monsieur le Premier Président, et 
qu'il le sollicita d'escrire à monsieur le président de Novion, qui pré- 
side en l'absence de monsieur de Belièvre, pour obtenir la surséance. 
La lettre fut consignée dès le soir mesme à un nommé Béguin, valet 
de chambre de mondit seigneur le Chancheiier qui l'asseura qu'elle 
seroit rendu, comme je crois en effet qu'elle l'aura esté ; mais néant- 
moins cet ordre ou prières de surseoir ne sont point venus, et ensuite 
l'on recommença hyer la vente des meubles, et anjourd'huy matin 
l'on a arresté que description çeroît faicte de la bibliothèque par des 
libraires, en présence des commissaires nommez par le Parlement à la 
vente des meubles. De quoi, Monseigneur, je n'ai voulu manquer 
d'advertir Vostre Eminence, affin qu'elle pourvoye à ce désordre 
comme elle jugera plus à propos, car si l'on commence cet inventaire, 
je prévois bien que ce sera avec le mesme désordre que celuy des 
meubles, et que par conséquent tout ira sans dessus dessous. Si la 
Conférence devoit finir bientost par une bonne paix, il est sans doute 
que ce seroit le meilleur remède, mais dans l'incertitude où Ton est 
de cette négociation, il est très nécessaire d'avoir recours à quelque 
autre par l'entremisie de Messieurs les députez du Parlement. 

Lorsque l'on se plaint ici de ses violences, on respond que c'est par 
manière de représailles, et que le comte de Grancé et autres chch font 
tous les jours pilier les maisons de campagne des conseillers, nonobs^ 
tant la trêve et conférence, et que plus de vingt ont desja esté sacca- 
gées. Cela a aussi donné lieu à UÀre des nouvelles recherches des 
meubles destoume^ et ^'ay ouy dire à un consseilier que l'on avoit 
treuvé le grand lict de velour cramoisy à galon et frange d'or avec un 
autre ou dix-huict ou vingt grand plats d'argent. Chacun perd à ces 
hostilitez qui ne servent de rien, et Vostre Eminence phis que tous 
les autres. Une bonne paix générale et particulière peut seule remé- 
dier à touc 11 m'est venu en, pensée que puisque Vostre Eminence n'a 
jamais £îit sa bibliothecque a autre intention que pour la donner au 
publicque, elle pourroit antissiper le teoips et la donner dès mainte- 
nant à l'Université, laquelle comme il est à présumer la pourroit sau- 
ver du naufrage et luy en demeureroit èsternellement obligée. Pour 
ce qui est du moyen et des conditions, selon que Vostre Eminence se 
résoudra l'on y pourra penser et les exécuter avec diligence. Je sup- 
plie Vostre Eminence de me vouloir faire scavoir quelle sera sa 
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volonté en cela et en touttes autres choses, et je ne manquerai de 
l'exécuter punctuellement et de luy tesmoigner en touttes occasions 
que je suis, Monseigneur, vostre très-humble, très-obéissant et très- 
obligé serviteur. 

G. Naudé. 

De Paris, ce 24 mars 1649. 

(Archives du miaistère des A£&ire8 étrangères. France, 864, fol. 3oi et 3o20 

III. 

26 Mars 1649. '^ Naudé à Mtaçarin, 

Le Parlement ayant arresté avant hyer qu'inventaire seroit fait de 
la bibliothecque de Vostre Eminence par devant les commissaires com- 
mis à la vente des meubles. Ton nomma hyer trois libraires pour y 
travailler ; deux desquels ont «sté projposez par moy, sçavoir M. Cra- 
moisy et Saunier relieur ordinaire de ladite bibliothecque, et le troi- 
sième nommé Soubron, qui a sa bouticque au Palais, y a esté mis par 
l'un des commissaires. Âujourd'huy matin on leur a signifié Tarrest 
et donné ordre dy travaillier au plutost. J'espère néantmoins de dif- 
férer jusques à lundi, affin d'en pouvoir advertir Vostre Eminence et 
de luy donner le loisir de retarder par les moyens qu'elle jugera à 
propos ce commencement de désordre en la pièce qui luy doit estre 
la plus chère de touttes les autres, et qu'elle a plus d'intérest de con- 
server à la postérité pour marque des bonnes intentions qu'elle a 
tousjours eu pour le publique. Il a couru ici je ne scai quel bruict 
que Vostre Eminence l'avoit donnée au Roy. Mais jusques à présent 
il n'en paroit rien du tout et quand bien cela seroit, il est quasi hors 
d'apparence que le Parlement en cas de rupture voulut avoir esgard à 
cette donnation. En tout cas il faudroit envoyer promptement quelque 
homme d'authorité de Saint-Germain qui fit apparoir à messieurs du 
Parlement d'une telle donnation par instrument daté de deux ou trois 
jours après la paix signée, et qu'en suite il en prit possession et m'en 
donna la garde au nom de Sa Majesté. J 'a vois proposé à Vostre Emi- 
nence d'en disposer d'une autre façon, laquelle seroit peut estre plus 
aggréable et moins suspecte au publicque veu que plusieurs de ces 
messieurs ont quelquefois proposé entre eux d'en disposer de la sorte, 
c'est-à-dire de la donner à l'Université, laquelle j'ay fait solliciter 
sous main pour sçavoir si elle la voudroit prendre par engagement. 
Mais j'appréhende d'estre aussi malheureux en cette proposition 
comme je l'ay esté en celle des meubles, lorsque je proposai au plus 
ancien des commissaires de faire appeler le corps des fripiers et de les 
lui engager jusques à un certain temps et pour une certaine somme, 
qui estoit le plus expédient moyen pour en empêcher la dissipation. 
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Quoiqu'il en soit, si la Conférence nous donne plutost la guerre que 
la paix, je supplie et conjure Vostre Eminence de m'ordonner ce 
qu'elle Teut que je fasse dans un si fâcheux rencontre, car cet inven- 
taire ne pouvant estre fait sans un grand désordre, j'appréhende 
encore que le besoin d'argent qu'auront messieurs du Parlement pour 
subvenir aux frais de la guerre ne les porte à donner la bibliothecque 
toutte entière et sans se beaucoup soucier de finir l'inventaire, pour 
la premier somme qu'on leurs en offrira. Auquel cas ce me seroit une 
grande consolation de me pouvoir gouverner selon les ordres de 
•Vostre Eminence. Cet pourquoy je la supplie de nouveau de me les 
vouloir donner en cas de rupture et je prierai Dieu, Monseigneur, en 
les attendant, qu'il vous comble de ses sainctes grâces, et après vous 
avoir fait très-humble révérence je demeurerai à jamais, Monseigneur, 
vostre très-humble et très-obligé serviteur. 

G. N. 

Paris, ce 26 mars [1649]. 

(Affaires étrangères. France, 864, fol. 3o3 et 304.) 

IV. 

M. Pitou a emporté des livres de la bibliothèque deux ou trois fois 
par jour durant six sepmaînes son carrosse plain, mesmes par des cro- 
cheteurs chargés. Le précepteur de ses enfens, son clerc et son valet 
de chambre ont souvant conduit ses voictures. Ils en ont deschargé 
grande quantité à l'Image Notre-Dame dans la rue Coquilière pour 
avoir plus de facilité de les emporter ensuitte. Il a presque toutes les 
bibles. Il vcnoit souvent festes et dimanches et quelquesfois les matins 
et le soir que les autres commissaires n'y estoient point et entroit 
dans la chambre des bibles avec soii valet de chambre, qui a nom 
Grandpré, précepteur et quelquefs autres de ses gens, son secrétaire, 
qui a nom de Sanne, quy luy demandoient les uns et les autres des 
bibles, et leur donnoit, disant luy qu'il n'en vouloit point prendre, 
et le lendemain ou le soir il en emportoit disant qu'il les raporteroit. 

M. Petaud en a emporté aussy souvant dans son carrosse, mais ce 
qui est de plus considérable est qu'il prennoit soubz son manteau l'un 
des tomes de quantité des plus beaux livres et des plus curieux et 
s'en rendoit ensuitte adjudicataire du reste soubz noms suposés et ' 
presque tous soubz le nom du Chancelier. Il a un laquais quy est pré- 
sentement à M. le cardinal Antoine ^ quy le servoit en ce temps là. 
Tous les manuscrits de toutes langues il les a tous faict achepter soubz 
le nom du Chancelier, et venu dans ce logis le lendemain' de la vente 
pour les faire enlever audit Chancelier, et en a choisy une vingtaine 

I. Barberin. 
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des phis beaux et a dh audit Chancefler qu'il vouloit emporter ceux- 
là dans son carrosse. Il a hït donner à Asnet une pistoUe par ledit 
Chancelier, luy disant : a Chancelier donne une pîstolle à Asnet. » 
Estant dans ladite bibliotecque il a fait ftdre plusieurs pacquetz par les 
libraires et leur dîsoit estant feictr : f Combien cela vaut-il ?» — Et luy 
demandoient-: t Est [ce] pour vous Monsieur? » — « Ouy ; cela ne 
vaut pas grand chose. Combien Testimerer-vous ?» — « Ce que vous 
vouldrez, Monsieur. » — Apprès quoy il les donnoit audit Asnet à 
garder luy disant : c Garde moy cela jusques à tant est que les feray 
mettre sur le procès-verbal de vente ; et le soir en s'en allant ou le 
lendemain il les faîsoit emporter ou luy mesme les emportoit dans 
son carrosse. 

Ledit sieur Pitou proceddoxt de la mesme sorte que ledit sieur 
Petaud. 

Lesdits sieurs Petaud et Pitou firent faire plusieurs pacquetz desdits 
livres pour M: de Harlay, maître des requêtes, et les baillèrent à" 
garder audit Asnet luy disant : c Tu donneras ces paàquetz à M. de 
Harlay quand il viendra tantost. » Ledit sieur de Harîay vint le lende- 
main avec le père Jacob demander audit Asnet : q Où sont les livres 
dont je fis faire hier les pacquetz? » Ce que ledit Asnet fît et quant il 
les eust veus il luy dit : c Gardez-lez jusques à ce soir que tout le monde 
sera sorty à la réserve desdits sieurs Petaud et Pitou. Tu les donneras 
à mon secrétaire que voicy présent qui te donnera quatre louys d^or 
pour boire. » Lequel secrétaire ne manqua pas de venir le soir du 
mesme jour qui luy apporta lesdîtz quatre louis d'or, et luy rendit 
lesdits pacquetz de livres en présence desdîts sieurs Petaud et Pitou ; 
lesquelz furent emportez par des crocheteufs et dans le carrosse 
dudit sieur de Harlay. Lequel soir lesdits sieurs Petaud et Pitou 
emportèrent aussy dans leur» carrosses quantité de livres avec autres 
personnes qui estoient dans lesdits carrosses. 

Ledit sieur de Harlay est venu quantité d'autres fois pour faire 
faire des pacquetz desdits livres; les uns ont esté mis sur le procès 
de vente et les autres ont esté donnez audit sieur de Harlay par 
lesdits commissaires. Et quand ledit Asnet demanda audit sieur de 
Harlay ce qu'il vouloit faire de tant de livres, il luy dit qu'il vouloit 
rompre sa bibliothèque, quî.estoit trop petitte, pour en faire une 
plus grande. 

M. Portail en a fait mettre plusieurs fois dans la chappelle dont les 
huissiers en avoient la clef. Quand il estoit dans la bibliotecque il 
demandoit quels livres c'estoient qu'ils manioient ? Et puis les regar- 
doit leur disant : « Je ne connois pas les bons livres, dites moy si ceux 
là sont bons? » Et quand ils se trou voient bons lesdits libraires luy 
disoient : « Prenez ceux là, ils sont rares. » Il les prenoit et faisoit porter 
dans la chappelle dont les huissiers avoient la clef, et les autres il ks 
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bailloit audit Asnet liiy disant : c Met cela dans ta chambre jusques& 
ce que je te les demande. » Et quand le soir étoit venu que tout le 
monde estait sorty, il les fiaisoit mettre sur ledit procès verbal et par- 
lant audit Asnet, il disoit : « Tu vois comme je ne prends rien que je 
n'achepte bien, i Lesquek il envoyoit quérir par son clerc, nommé 
Poudrier, et par Chevalier. Et ung jour aupairavant que la vente de la 
bibliotecque feu&t commencée ledit Asnet trouva un valet de chambre 
qu'il avoit.qui ^e disoit estre valet de chambre de M. le duc d'Or- 
léatts ; il avoit dérobbé des livres leçquelz il emportoit en présence 
dudit Port^ily son zpaistre. Asnet se trouvant à la porte de ladite 
bibliotecque, en la présence de quantité de monde il leva le manteau 
dudit valet de chambre soubz lequel estoient des livres qu'il fist quit- 
ter audit yal^ qui voulut se mettre en devoir de le frapper. Ledit 
Portail prenant la paroUe dist audit Asnet : « Vous estes bien effronté 
de faire affront à mes g/^ns I Guères ne me tient que je ne vous fasse 
mettre prisonnjier., Si ce n'estoit le respect de M. Tubeuf je vous y 
ferois mettre. » 

M. Vanelle en ^ fsuct. achepter quantité soubz plusieurs noms 
empruntez, mesmes ont esté emportez par ces gens mesmes. 

Chéron, hlli^sier de la cour, en a dérobbé quantité, 

Le résident d'Hollande ^ rue du Mail, a acheté quantité de pacquetz. 

M. Redeau-Grammont en a achepté aus^y plusieurs pacquetz. qu'il 
a faict faire dans la bibliothecque luy mesme, et choisy les livres qu'il 
s'est faict adjuger. Appres quoy il a dit audit Asnet qu'il ne les achep- 
toit qu'à condition de les rendre à Monseigneur toutes fois et quantes, 
et s'il sçavoit qu'il y en eust de rares qu'il voulut avoir qu'i[l] les 
achepteroit pour luy faire plaisir. 

M. Thévenoten a [ajchepté et faict achepter par plusieurs personnes 
interposez, mesme il en laissa de ceux qu'i[l] avoit acheptés à cause 
de l'arrest du Conseil qui portoit defifense de passer outre à la vente 
de ladite bibliotecque. Et quand ledit Portail voyoit lesdits livres il 
demandoit à l'huissier Maillard pourquoy les livres estoient encores 
la. L'huissier luy dit que celuy qui les avoit acheptez ne les est oit pas 
encore venu quérir. Sur quoy il demanda : c Avez vous des àrres ? • 
L'huissier lui répliqua que non, mais c'estoit un homme d'honneur et 
de sa connoissance. Néantmoins ledit Portail dit que, s'il ne les venoit 
prendre, qu'il falloit luy envoyer deux huissiers et le faire mettre pri- 
sonnier. Ce que l'on ne fist pas. 

V. 

Le grefké du Parlemant criminel a antre dedans la bibleautec par 
plusieur fois ; il a fai faire ^ufputité de pasquest de livres par plusieur 

I. Louis Aubery, sieur du Maurier.«. 
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fois, que il a enporté sen estre vandu et noci vanda aussy â la présence 
des commissaire Pitou, Peto et Portar. Le qoittre châtre (sic?) en a eu 
plusieur ausy qui set faict ajugé à tel pris qui la voulu. Il choisisse le 
livres les mesUieur, un tome d'un costé, un tome de Taute ; i prié les 
commissaires de luy an faires bon pris, ce qu'il fesé. Quand il les 
avoit enporté, le landemain qu'il revenoit, il disoit : c Messieur, vous 
me vandir ier trochair. Messieur, je vous prie de me donner quel^ 
que pasquest de livres pour reconpance. » Ce qu'il iîres. Chevalier en 
feseoit la mesme chose. Villemot en feseoit la mesme chose. Monsieur 
l'abé de Pesse fît faires quantité de pasquest pour les faires porter â 
la vante et faire ajugé. Monsieur Portar luy dite : t Monsieur, je croy 
que vous nous voulé trompé, car monsieur Petot m*a dit è^ cause de 
ces livres qu'il sont bon et vous dite qui ne valle pas grand chose. » 
Monsieur de Pesse se retira voien cela et s'en va à la vante et fîst 
ach[e]pter cest paquest par plusieur personnes non cognu, cregnan 
que les commissaire ne luy voulure livré. Le bihleautequer de mon-^ 
sieur le présidant de Novion an fit faire quan{ti]té de pasquest de 
livres parce que son père enoit continuellemant dans la bibleautect 
et son père ettoit libraire et son fil ettoit prêtre, et il disoit : « Mon 
père, faite de bon pasquest des mesleurs livres et les faite porter à la 
vante, quand je vous en avertiré. »^ Ce qu'il feseoit. Et en feseoit faire 
quantité de pasquest. Il en enportoit, tant yandu que desrobé tous 
les jours sans cesse grand quantité. 

VI. 

Mémoire des livres qui ont esté acheptés par monsieur Quenel 

pour monsieur le président Novion, 

L'histoire de Nicefore, grec et latin, , xv 1. x s. 

La biblioteque des Pères, en quinze volumes, vi"v » 

Le martyrologe de Coeffeteau, en cinq volumes, xxvn » 

Six- volumes d'humanitez, ini x 

Quatre volumes Bellovaci, xv » 

Dix volumes d'humanitez, x » 

Trois volumes conor canon, xxxm » 

Huict volumes Barboza opéra, xliii » 

Quatre volumes Epithome, xv » 

Dix-huict volumes^ de théologie, niv^x • 

Quatre volumes M. Hugo, xxzvm » 

Un paquet histoire latine, xxin x 

Deux paquets de diverses histoires de France, ' l » 

Un paquet de plusieurs volume^ italiens, xxn • 

Un paquet de livres latins, xv x 
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Un paquet de livres itlliens, 

Huict volumes philosophie, 

Autre paquet de dix volumes, idem, 

Cinq volumes de droit, 

Sept volumes de Concilia, 

Sept volumes formaies, 

Quatre volumes anteqùltèz, 

Sept volumes de droit,^ 

Huict volumes de russe, 

Un grand volume de droîct, 

Quatre vblunles Thomasîus, 

Quatre volumes de Matrij « - 
' Cinq volumes de droit canon, 

I>eux volumes Corderius m Mathèum, 

Quatre volumes théologie, 

Cinq volumes^ Paulinus, 

Sept vokimes en deux paquetz^ gjôsa ordinaria, 
' Srx volumes in scriptura, 

Un Plutarque grec et latin en détix Volumes, 

Tostat; 'eh' ttei^e volumes. 

Deux vOÎtiàies Lipomani opéra^ 

Une bible Roberti Stephani, 

Un paquet porta gressa, 

Huit volumes d'histoire latine, 
(Au dos) : Mémoire de monsieutr Quesnel pour monsieur le prési- 
dent de Novion. — 245 volumes. 
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Mémoire des livres qu'a monsieur Portail de la bibliotèque 



de monseigneur le cardinal Mas^arini, 

it ,•...,.. , -. . " ^ 

. Erasmi opéra, 
Âugustini opéra. 
Annales Baronii, 12 volumes, 
Biblîa Sixti, Rome, 
Histoire de la maison de, Momorency, 
Vitae ^anctorum Poloniae, 
Obra de Ribadenera, 3 20 liv., Espagnac, 20 liv., 
Scriptorum patrum eccle. Halloix, ^ 
Cinquante volumes de Gretser, 4», , 
Divers volumes de.M.eursius,^<», ., 
Quinze volumes de D,irufiius, 4%. 
Jloleti sancti Bonaventurae, 



120 1. 
200 
23o 
21 

21 
6 

[340] 
8 

60 
3o 
28 

7 
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Seize volumes divers, bien reliez, 41 

Biblia sacra du Louvre, 8 volumes, do 



872 1. 
VIII. 

Monsieur Brodeau. 

Tractatus doctorum, 28 volumes, 

Canisii antiquae lectiones, [en^emhle] 5oo 1. 

IX. 

Monsieur Le Roy, chanoine de Nostre-Dame. 
Vitae sanctorum Montbricii, 100 1. 

X. 

Madame de Savigrty, 

Bible de Le Jay, 45o 1. 

Breviarium Henrici, 3 volumes, 

Psalterium grscum, (?) [ensemble^ 100 

XI. 

A monsieur Des Roches. 

Biblia regia, 8 volumes, Plantin, 
Biblia hebraica, 4 volumes, Buxtorf. 
Biblia hebraica. 
Osiander. 
Arias Montanus. 

Tous les livres hébreux de toute grandeur et autre sorte, le tout 
pour 4,000 liv. 



LETTRES DE RÉMISSION DE 1877 
POUR UN ENNEMI DE JACQUES D'ABLEIGES 

AUTEUR DU ff GRAND COUTUICBR DE FRANCE. ». 

La lettre de rémission publiée plus loin ne laisse pas de pr^oter un cer- 
tain, intérêt; les détails qu'dile renferme sont assez piquants par eux-mêmes 
et l'histoire des amours de Jacques d^Ableiges, examinateur au Châtelet, y 
est joliment racontée. Toutefois, sans la découverte faite tout récemment par 
M. L. DcHsle, nous n'aurions pas songé à choisir cette pièce au milieu des 
milliers de lettres de rémission inédites que renferment les registres de la 
chancellerie royale. Le nom de Jacques d'Atieiges tott jusqu'à ees derniers 
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temps absolument inconnu dans rhUtotre littéraire; mais du moment où 
nous savons qu'il faut lui attribuer l'un des meilleurs traitds de jurlsfMii- 
dence française du moyen âge, les actes qui le nomment deviennent parti- 
culièrement intéressants. 

L'identité du Jacques d'Ableiges, auteur du Grand Coutumier, et du per- 
sonnage de même nom, examinateur au Chfltelet, n'est pas douteuse; la 
lettre de rémission le qualifie de clerc du duc d^ Berry, et M. Delisle a trouvé 
la preuve qu'en 1371, ce jurisconsulte était secrétaire de ce prince^. Les 
dates concordent parfaitement; en mars i376, Jacques ne porte aucun titre; 
il aura été nommé peu après examinateur em Ckdtélét;ttk i38o, il était 
bailli de Saint-Denis. Dans la préface de son ouvrage', Jacques exhorte ses 
neveux à prendre pour modèle leur grand-père plutôt que leur père ou leur 
oncle; il reconnaît que son frère et lui ont été < jeunes^ enfancibles et 
volaiges, » et que cette vie dissipée a duré longtemps. Quand, revenu de ses 
erreurs, le digne bailli d'Evreux donnait ces sages conseils à ses neveux, 
ne songeait-il pas à son aventure de 1377, qui avait pensé lui coûter la vie? 
Douze ans plus tôt, il fatiguait de ses poursuites indiscrètes l'honnête épouse 
de son ami Nicolas Odde; mais dans l'intervalle il avait eu le temps de se 
calmer ; il était revenu c es metes de raison • et sa jeunesse s'était c refridée 
et meurée. » 

A. MoLimiR. 



Charles', etc. Savoir faisons a toiiz presens et a venir a nous avoir 
esté exposé de la partie de nostre amé sergent d'armes Nicolas Odde, 
que comme ou temps que Jaques Lempereur estoit trésorier de noz 
guerres es parties de Languedoc, et que feu Nicolas Odde, oncle 
d'îcellui exposant, fu receveur gênerai es dites parties*, et aussi que 
Jaques d'Ableges, examinateur en nostre Chastellet de Paris, estoit 
clerc de nostre très cher et très amé frère le duc de Berry, ledit expo- 
sant fiist receveur de certains aides es parties de Lyonnoys et de 
Masconnoys, et que ledit Jaques a esté et e%t voisin dudit exposant, 
ycellui exposant eust accointié ledit Jacques, et pour ce qu'il estoit 
personne seule fors d'un clerc ou d'un varlet, l'eut par pluseurs foiz 
ledit exposant par amittié et voisinage fait venir diner et souper en sa 
maison, et tant que pour l'amour que ledit exposant lui monstroit, 



I. Mémoires de la Société de V Histoire de Paris , VIII, i3i. 
a. lbid,t 146. 

3. Archives nationales; Trésor des chartes, JJ. m, n. 3. 

4. Le nom de Nicolas Odde paraît fréquemment dans les actes du xiv* siècle. 
En i36o» il était receveur en Languedoc ; il fut chargé à cette date, en même 
temps que Boucîcaut, de travailler à la réconciliation des comtes de Foix 
et d'Armagnac {Hist, de Languedoc, éd. originale, IV, 3o5). En i364, il 
était trésorier des guerres (Delisle, Mandements de Charles F, n** 57, Sg, 72, 
106, 12a, 286); ea mars i368^, il fut remplacé dans cette haute fonction 
par Jehan Le Mercier (Ibid.y n* 3o3}. 
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ledit Jaques fenst allé et venu moult souvent en l'ostel dudh exposant 
et plus quant il estoit hors de la yiUe que en sa présence. Et pour ce 
que ce n'appartenoit pas, et que la femme dudit exposant oy dire que 
l'en en parloit, combien que elle n'y pensast aucun mal, ycelle femme 
lui eust dit courtoisement que sondit mary estant hors il se deportast 
de repairier layens, mais sondit mary revenu, elle lui feroit bonne 
chiere s'il y vouloit venir. Desquelles paroles ledit J^ues ne tint 
conte, ainçois a une certainne nuit vint yoellui Jaques heurter a l'uys 
dudit exposant, a armes descouvertes, de pierres et de Diarteaux, en 
tant qu'il convint que ladite liemme se levast de son lit et vint savoir 
par une fene^tre qu'il demandait a telle heure, et deux iomrs après ou 
environ lut requist que elle lui pardonnàst parmi ce que phis ne li 
àvendroit a tel fait. Mais ce non obstant, le jour de la feste de saint 
Huistasse derri^ passée, ledit Jaques revint hurter à l'uys dudit expo- 
sant, qui lors estoit hors, et demanda a sa chamberiere ou e^oit la 
dame de layens, laquelle chamberiere lui respondi que die n'y estoit 
pas, pour ce que elle n'avoit cure qu'il parlast a elle, etsemblablement 
lui respondi la fille de la femme dudit exposant, et lors ycellui 
Jaques respondi que elle mentoit comme fille de très mauvaise putain. 
Pour lesquelles villenies ainsi dites par ledit Jacques, ladite femme 
eust envoie quérir un sien compère, nommé Michiel Paien, pour lui 
raconter lesdites villenies; avecques lequel Michiel ledit Jaques entra 
en Tostel dudit exposant oultre le gré et voulenté de ceulx de layens. 
Et quant ladite femme l'aperçut, comme dolente desdites villenies 
que ledit Jaques lui avoit faites et dites, elle et ses dites fille et cham- 
beriere se prîndrent a lui. Et lors il sacha un bazelaire et en fery un 
si grand cop sur la teste de ladite femme qu'il le rompi en deux pièces. 
Et encore de ce non content, trois jours après ycellui Jacques, accom- 
paigné de Jehan de Lymoges, vint a armes descouvertes, tenant granz 
marteaux de fer en leurs mains et rompirent un huys de l'une des 
yssues de l'ostél dudit exposant, lui estant hors, et vindrent droit a 
l'uys d'une chambre basse pour le rompre comme l'autre, quant le 
cousin dudit exposant, qui la estoit, lui dist qu'il avoit tort de faire 
telle villenîe a son cousin. Toutes lesquelles choses ainsi faites et 
dites la(fîtè femme dist audit exposant son mary a son retour, dont 
il fil tant dolent que plus ne povoit, et tant que le xxix« jour de may 
derrier passé*, ainsi comme ycellui exposant et ledit Michiel son com- 
père aloient es haies pour acheter a souper pour etilx, ilz encon- 
trerent ledit Jaques au bout de la rue Pierre au Laft', en laquelle ledit 

I. 20 septembre iSyô. 
. 2. 29 mai 1377. 

3. Cette me existe encore, elle commence me Neuve^Satnt-Merry et fiait 
me du Poirier. 



exposant demeure^ accomp&ignié d'un sc^^ent, et quimt ils furent 
près les uns des autres, ledit exposant se tint saîsy d'un coustel qu'il 
portoit pour doubte que ledit Jaques n'y meist la main, et lors ledit 
Jaques lui demanda : « Est-ce contre moy que tu mes main au cous« 
« tel? » Lequel exposant luy respondi : f Ce n'est pour toy ne contre 
toy, mais ainsi il me*plaist a &ire. » Lequel Jacques lui dist par 
pluseurs ibiz : < Je le te feray bien ostôf quant \e vouldray. » Lequel 
exposant lui respotidit qu'il auroit bien [plus] puissance de lui ester la 
yie que ledit Jajj^ques n'avoit de lui oster son coustel. Adonc ledit 
Jaques lui dist : « Je ne vous ay fait nul tort. » Et ledit exposant res- 
pondi : c Tu mans comme faux garçon, traistre ganelon, et Dieu et 
c toy le savez bien. > Et lors ledit Jaques dist audit sergent : < Don- 
c nez4ui jour a cause d*asseurement contre moy. i Lequel exposant 
esmeu et courroucié, et ramenant a mémoire les oultrages et ville- 
nies a lui et a sadite femme faiz par ledit Jaques, desquelx il demour- 
roit impuny, se le dit asseurement estoit donné, sacha un petit cous- 
tel et en fery ledit Jaques en la poitrine, et se fait, s'en fouy en l'église 
de Saint-Merry, en laquelle ledit servent ala avecques lui et l'adjourna 
a trois jours sur peine de. bannissement. Si nous a humblement fait 
supplier ledit exposant que comme ledit Jaques feust et soit nostre 
officier examinateur en nostredit Chastellet et a cause de sondit 
office soit en nostre sauve et especial garde, et aussi que quant ledit 
fait advint, ledit sergent avoit fait ou faisait ledit ajournement, par 
quoy nostre procureur vuelt et s'efforce de poursuir ledit exposant 
comme d'avoir enfraint ledit asseurement et aussi nostredite sauve-* 
garde, nous, pour consideracion d^ bons et agréables services que 
ledit feu Nicolas son oncle et ycellui exposant nous ont faiz ou temps 
passé, mesmement que en ladite navreure n'a mort, mehain ne muti^ 
lacion aucune, si comme l'en dit^ nous sur ce lui yueillions impartir 
nostre grâce. Nous adecertes, eue consideracion aus choses dessus 
dites,^ inclinanz favorablement a la supplicacion dudit Nicolas, a ycel- 
lui de nostre certaine science, grâce especial, plaine puissance et auc-» 
torité royaly avons remis, quittié et pardonné, et par la teneur de ces 
présentes, ou cas dessus dit, remettons, quittons et pardonnons le fait ou 
[les] feiz devant diz avecques toute peine, offense et amende que pour 
cause et occasion tant de ladite navreure comme desdiz sauvegarde et 
asseurement enfrains, il puet ou pourroit avoir encouru envers nous, en 
le restituant et mettant a pkin a sa bonne famé et renommée, a son pais 
et a ses biens, et imposons sur ce silence perpétuel a nostre procu- 
reur, sauf le droit de partie a poursuir civilement tant seulement. Si 
donnons en mandement par ces mesmes présentes a nostre prevost de 
Paris et a touz noz autres justiciers et officiers ou a leurs lieuxtenans 
presens et a venir et a chascun d'eulx, si comme a lui appartiendra, 
que ledit exposant facent, seuffrent et lessent joir et user plainner 
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ment et paisiblement de flosure présente grûCé et retnissioo, et contre 
la teneur d'icelle ne Fempeschent^ molestent ou traveiUent ou seuifr«nt 
estre empeschié) mole$té ou ttaveiUié en aucune maniera par corps 
ou par biens, mais s'aucuns de sesdiz biens sont pour ce prins, sai- 
sis ou arrestez, qu'ik les lui mettent ou facent mettre tan;tost et sanz 
delay a plaine délivrance. Et po^r ce que ce soit feripe chose a tous- 
jours, nous avons fait mettre a ces présentes nostre seel ordené en 
Tabsence du grant, sauf en autres choses nostre droit et I^autrui en 
toutes. Donné en nostre chastél du bois de Vincennes, le ix« jour du 
mois de juing, l'an de grâce MCCCLXxvn et de nostre règne le xinT«. 

^ Par le Roy, j. Tabari. 
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23. Bouchard (Jean-Jacques). — Les Confessions de Jean-Jacques 
Bouchard, Parisien, suivies de son voyage à Rome en i63o, publiées 
pour la première fois sur le manuscrit de Fauteur. Iû-8% xxxvï-260 p. 
Paris, Lisieux. 20 fr. 

24. Bulletin de la Société archéologique, historique et scientifique 
de Soissons, t. X, 2« série, 1879. In-8*, xiv-267 p. et pi. Paris, Didron. 

25. Catalogue de la bibliothèque municipale de prêt gratuit de la 
mairie du 17» arrondissement de la ville de Paris, 18, rue des Bati- 
gnolles. In- 18 Jésus, 89 p. Paris, imp. Hennuyer. 
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SOCIÉTÉS SAVANTES. DES DÉPARTEMENTS. 

MÉMOIRES DE LA SOCIÉTÉ ACADÉMIQUE d' ARCHÉOLOGIE , SCIENCES ET 

ARTS DU DÉPARTEMENT DE L*OisE, toitteXI, 2« partie. Beauvais, 1881, 
in-8«, pp. 289-600 et 2 planches ^ 

Deladreok (L. E.]. — Histoire de Tâbbaye àû Lànnoy^ (ordre de 
Cîteaux). Suite; pp. 289-448. 

Cest la suite du CartuUUre de l'abbaye de Lannoy reconstitué par 
M. Deladreue; les 2 rô premières pièces, allant de 11^6 à 12 18, ont paru 
dans ces Mémoires en 1879 et 1880; dans le volume actuel se trou- 
yent imprimées les pièces a 17 à 4<»8) ^m vont de iai8 à ia8i* U faut 
signaler des actes rédigés en langue française de 1248 (1247, v. s.) et 
de 128 1. Remarquons aussi en passant qu'un certain nombre de chartes 
sont inexactement datées, l'éditeur ne tenant pas compte du commen- 
cement de Tannée à Pâques et non au premier janvier. 

Charvet (Ernest). — Recherches sur les anciens théâtres de Beau- 
vais, pp. 449-597- 

M. Charvet dans ses Recherches nous donne une étude complète sur le 
théâtre à Beauvais depuis Pépoque romaine jusqu'à nos jours. Citons 
les chapitres relatifs au célèbre Drame de Daniel et au Fief de la 
jonglerie, fondé par Pévéque de Beauvais, et dont le possesseur était 
tenu au xnr* siècle de chanter ou faire chanter des Gestes dans le cloître 
de Jâ cathédrale aux fBtes de Noël, Piques et de laTefttécdte. Au xvi* 
siècle, en même temps que cessèrent ces représentations, l'obligation 
de fournir des acteurs fut su|>primée et convertie en une redevance 
annuelle en argent. Au xv* siècle, le Puy et les jongleurs de Beauvais 
étaient célèbres; à côté d'eux il venait de se fonder une confrérie 
théâtrale, les Momeurs du Pont-Pinard, à l'imitation de la confrérie 
des Conards de Rouen et d'Evreux. Au xvi* et au xvii* siècle les col- 
lèges donnent des représentations, et en 1774 Beauvais a une salle de 
spectacle où l'on joue le répertoire classique et bientôt des pièces 
patriotiques. Le goût du théâtre ne se ralentit point pendant la Révo- 
lution : en 1 793 une salle rivale se construit et bientôt se fonde une 
Société dramatique. Nous ne continuerons pas phis loin l'analyse des 
Recherches de M. Charvet; disons seulement qu'elles paraissent cons- 
ciencieusement faites et que l'auteur a su mettre en œuvre des docu- 
ments inédits et très intéressants. 

Caron (Gh.). -^ Note éur k. distribution des pluies dans le départe- 
ment de rOise pendant l'année 1880, p. 598 (avec planche). 

H. O. 



I. Une Table générale des matières contenues dans les tomes I-X des 
Mémoire^ {1847- iSjg) Si P^ru à Beauvais, 188 1, in-8% 89 pages. 
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I. 



COMPTE-RENDU DES SEANCES, 



SÉANCE DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 

Tenue aux Archives nationahes le jtjuUiet 1882. 
Présidence de M. G. Demay, vice-président. 

La séance est ouverte à 4 heures. 

— Le procès-verbal de la séance du Conseil d'administration du 
i3 juin 1882 est lu et adopté. 

— MM. Léopold Delisle et le baron de Watteville s'excusent par 
lettre de ne pouvoir assister à 1^ séance. 

— Le Conseil prononce l'admission de : 

688, M. BuRTTy présenté par MM. le baron Jérôme Pîchon et Mau- 
rice Tourneux. 

— M. le Président communique au nom de M. le vicomte de 
Grouchy un c Mémoire des ustanciles d'hostel, meubles, linges et 
autres choses appartenant à dame Marie Chanoy, veuve de feu sieur 
Claude Bazin, vivant bourgeois de Paris. » C'est l'inventaire du mobi- 
lier d'une bourgeoise de Paris en 1644. 

— M. le Président communique au nom de M. Germain Bapst une 
lettre adressée le .a6 juin. 1763 par le général de Martange au prince 
Xavier de Saxe, frère de la daaphiae. Cette lettre, conservée aux 
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archives de Troyes, donne de curieux détails sur les fêtes de l'inau- 
guration de la statue de Louis XV en 1763. 

— M. Longnon signale, au nom de M. Maurice Gaudefroy, la décou- 
verte qui a été faite au mois de mars dernier, 6, rue du Val-de-Grâce, 
d'une borne limitative de l'ancien Paris. Elle porte l'inscription sui- 
vante sur une table dé marbre blanc de 75 cent, de haut sur 1 10 cent, 
de large : 

LIMITES DES (armes FAUBOU[R]GS 

DE LA VILLE de DE PARIS 

[SOUS LEJ REGNE France.) DE LOUIS [XV] 

DE PAR LE ROY 

Défenses expresses sont faites de bâtir 

depuis les présentes bornes et limites 

jusqu'au plus prochain village aux peines 

portées par les déclarations de Sa Majesté 

1724 et 1726. iV 

— M. le Secrétaire communique au nom de feu M. Jean Wallon la 
note suivante : 

Notice sur le rétablissement de la Congrégation de la mission après 
la Révolution de 178g, par M. Etienne, I. P. D. E. C. D. L. M., 
Supérieur Général. Broch. in-4* de 78 p. (S. 1. ni d., mais de Paris, 
4 août 1870). 

Sur le verso, il est dit : 

c Cette brochure doit demeurer entre les tnains du supérieur de chaque mai- 
son; il peut la communiquer à sefr confrères, mais il est interdit d*en donner 
connaissance à aucune personne étrangère, sans une permission spéciale. Elle 
expose les tentatives faites pour transférer le siège des deux congrégations 
(les Laxarîttes et les Filles de la Charité) à Rome. » 

On lit, p. 7 : 

« La Convention qui prenait à tAche d^efikcer toute Phistoire de notre patrie, 
et de vouer A la haine et à Tignominie les personnages qui faisaient son hon- 
neur et sa gloire, s'arrêta dans ses fureurs lorsqu'elle se vit en présence de 
la grande figure de saint Vincent (de Paul). Elle s'inclina devant lui en témoir 
gnage de son respect. Elle fit plus : elle lui vota un statue de marbre, qui 
fut érigée au Panthéon. Cette statue se trouve aujourd'hui placée au milieu 
de la cour de l'hospice des Enfants assistés, à Paris. » 

Un peu plus loin, page 8, parlant de Tannée 1800, le supérieur des 
Lazaristes nous apprend un autre fait non moins intéressant pour 
l'histoire : 

c Cette même année 1800, dit-il, il (le premier Consul) décréta le réublisse- 
ment de la Compagnie des Filles de la Charité, lui assignant pour Maisoii^Mèra 
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une maison sise tue du Vi«ux-G6lombier et lui âllou&nt pour lés frais de son 
Noriciat une subvention annuelle de a5^ooo francs. Ce fut par cet à^e de 
haute sagesse qu'il préluda au Concordat, qu'il devait conclure l'année sut- 
vante à Teffet de rétablir le culte catholique en France. » 

Et p. i5 : 

c On prit possession de la maison rue de Sèvres, 9$ (ancien, hôtel de 
Lorges), le 9 novembre 181 7. » 

~ M. Dufour (de Corbeil) signale la découverte par M. le oomâian- 
dant Aubert, dons les travaux de <k>nstructioi:l du fort de Sucy, d'un 
certain nombre d'armes anciennes : 

Le lieu tle la découverte est situé au pied du glacis de Gorge à envi- 
ron 10 m. du mur du cimetière de Sucy. Les armes étaient à environ 
25 cent, de profondeur du sol actuel, soit une profondeur totale 
de 75 à 80 cent., si l'on tient cùmpte d'uâé éouche de terre végétale 
enlevée au cours des travànx du fo^t. 

Ces armes écaî^t groupées (mais noii symétriquement rangées) dans 
un espace Circulaire de 5o àent. de diamètre. Une tranchée de 2 m. 
de largeur sur i m. 20 de profondeur a été ouverte en cet endroit, 
mais elle n'^ produit jusqu'ici aucune nouvelle découverte. 

La partie excavée ne paraît pas avoir été fouillée autrefois, ce qui 
permet de supposer qu'on est en présence d'une cachette d'armes et 
non d'un camp ou d'une sépulture. 

Cette cachette renfermait : 

22 haches d'armes en bronze. 

2 lances id. 

I couteau id. 

I autre objet semblable à une grande spatule. 

Les haches en parfait état de conservation appartiennent sans 
doute à la seconde époque du bronze et sont toutes du type dit à 
talons. 

L'ornementation est en général très simple, et se compose d'une 
ou deux figures affectant la forme d'un losange, foitefhent creusées 
sur les plats. L'une des haches porte sept rayures sur chacun des plats. 

Les lances sont également très bien conservées; l'ane d'elles est 
particulièrement remarquable par ses courbes grdcieuses et le fini du 
travail. 

Le couteau est court, à deux tranchants, un peu arrondi à l'extré- 
mité. Il porte encore un anneau d'attache maintenu par des rivets. 

L'autre objet est peut-être aussi un couteau, mais plus grand et 
d'une autre forme. 

Toutes ces arm» oht été Versées à la direction d'artillerie de Vin- 
cennes, mais en eiécution d'une décision récente du ministre de la 
guerre, elles doirent être déposées, moitié au mtisée dès Invalidés, 
moitié au musée de Saint-Germain. 
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— M. le baron Jérôme Pichon rappelle l'importance qu'ont certains 
inventaires de marchands pour rhistoîre des arts et veut bien pro- 
mettre de remettre une note au Comité de publication sur quelques- 
uns de ces inventaires qu'il a remarqués. 

M. Léopold Delisle signale à la Société l'édition que M. le baron 
Kervyn de Lettenhove vient de publier, pour l'Académie royale de 
Belgique (Louvain, 1882, deux volumes in-8*)) des Poésies de Gilles 
li Muisis, d'aprôs un manuscrit de lord Ashburnham. Ces poésies, qui 
n'avaient jamais été imprimées, abondent en renseignements sur l'état 
de la société française à la fin du xni« siècle et dans la première moi- 
tié du xiv«. La plupart ont été composées vers l'apnée i35o, alcx-sque 
l'auteur était dans sa 78* année. 

Gilles li Muisis avait étudié à l'Université de Paris ; il devait s'y 
trouver en i285, au moment de la mort de Philippe le Hardi. Il 
importe de recueillir le témoignage qu'il nous a laissé sur la prospérité 
des écoles parisiennes, telles qu'il les avait vues dans sa jeunesse. 
Voici dans quels termes il s'exprime au cours du morceau intitulé : 

Ch'est des ordenes qui ne sont mie reniées (tome I, p. 263 et 264). 

S'estoi-che bielle cose de plenté d'escoliers ; 
Il manoient ensanle par loges, par soliers, 
Enfans de riches hommes et enfans de toiliers ; 
On leur portoit leurs coses par chevaus, par colliers. 

De chou que j'ay veu n'est raison que me taise ; 
De Tournay seulement j'en vie sîscante-saise 
Escoliers à Paris, cescuns bien s'en apaise, 
Car toute li cytés en estoit adont aise. 

Gilles li Mvdsis se plaint amèrement de la décadence à laquelle il 
croyait assister dans sa vieillesse : 

Or vont partout estudes un petit déclinant ; 
Car dons de bénéfices vont ensi que finant ; 
Pour les estudians s'en vont déterminant ; 
Se provisions fallent, toutes s'iront minant. 

Seculer leurs enfans as mesders metteront, 
Les boines marchandises aprendre leur feront. 
Car s'il vont as escolles, petit pourfit eront : 
Sèlonc chou qui appert, pau pourveu seront 

Assurément il y a de l'exagération dans les plaintes du vieux poète ; 
mais il n'est pas douteux que l'Université de Paris ne brillait pas au 
milieu du xrv« siècle d'un aussi vif éclat que sous le règne de saint 
Louis. 
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— M* H. Omont lit une note sur un Pontifical offert en io36 à 
Tabbaye de Saint-Bénigne de Dijon par un évêque de Paris. M. Omont 
communique également au Conseil le texte d'une épitaphe de Jean 
de Neyron, qui après avoir été « archimandrite » de Saint-Martin- 
des-Champs mourut en 1623, prieur de Saint-Bénigne de Dijon. 

— M . G. Demay signale, au nom de M, Vacquer, la découverte qui 
a été faite, dans les fouilles exécutées sur l'emplacement de l'ancien 
Hôtel-Dieu, d'un certain nombre de sceaux parisiens et veut bien pro- 
mettre de remettre à ce sujet une note au Comité de publication. 

— La séance est levée à 5 heures et demie. 



IL 
VARIÉTÉS. 

LES DE BROSSE ET' LES DU CERCEAU 

ARCHITECTES PARISIENS. 

Deux notices viennent de paraître en même temps sur Salomon de 
Brosse ^ Dues toutes deux à un érudit qui fait depuis longtemps une 
étude particulière du sujet, elles présentent un résumé à peu près 
complet des renseignements biographiques qu'on possède aujourd'hui 
sur l'architecte du palais du Luxembourg. 

Toutefois, M. Ch. Read n'a pas connu tous les documents déjà 
publiés sur le sujet qui l'occupait. Nous pouvons en outre ajouter 
quelques faits nouveaux à ceux qu'il a réunis et mis en œuvre. Ces 
additions feront l'objet de la présente notice. 

A Lance revient le mérite d'avoir signalé le premier dans son Z)ic- 
tionnaire des Architectes le nom du père de Salomon. Originaire de 
Verneuil-sur-Oise, Jean Brosse exerçait, lui aussi, la profession d'ar- 
chitecte et ne semble pas avoir quitté son pays natal. Cette circons- 
tance exerça très probablement une grande influence sur les goûts et 
la destinée de son fils. En effet, on sait, par un article de compte cité 



I. !• Salomon de Brosse, architecte de Henri IV et de Marie de Médicis, par 
M. Ch. Read^ Paris, 188 1, in-12 de 32 p. (Extrait de la France protestante, 
&• fascicule, tome HI, 2* éd.) 2* Salomon de Brosse, l'architecte de Henri IV 
et de Marie de Médicis, par M. Ch. Read (Extrait des Mémoires de la Société 
nationale des Antiquaires de France, t. XLI), in-8, 32 p. 



par Lance et par M. Read, que Salomon était le neyeu de Jacques 
Androuet du Ceroeau, deuitîème du nom, mort en 1614. L'arbre 
généalogique des deux familles alliées présente de trop nombreuse» 
lacunes * pour qu'il soit possible de dire comment ils se rattachent 
l'un à l'autre. Jacques Androuet du Cerceau avait-il épousé une sœur 
de Jean Brosse^ ou lui avait-il donné une femme de son sang ? Sur 
cette question nou^ sommes réduit aux conjectures jusqu'à ce 
qu'une découverte fortuite nous apporte de nouveaux fei^. Mai» 
on deyine, grâce à cette alliance, les occupations qui retenaient Jean 
Brosse à Verneuil, près d'une des œuvres les plus célèbres de ses 
parents les Ducerceau. On sait aussi, par ce détail, à quelle forte école 
le jeune Salomon de Brosse fut élevé. Nous verrons. tout à l'heure 
que l'union intime des deux familles résista au temps et persistait 
sous la génération suivante. 

M. Ch. Read s'efforce de détruire l'ancienne erreur qui a substitué 
le prénom de Jacques à celui de Salomon. Il est bon de constater, en 
passant, que cette erreur a été officiellement reconnue et corrigée, il 
y a un an, sur les inscriptions de la rue qui porte le nom du célèbre 
architecte. Elle s'appelle aujourd'hui rue de Brosse, et non plus rue 
Jacques de Brosse, Assurément, c'e^t pe\i dç chose ; mais c'est toujours 
un acheminement vers le triomphe de la vérité. Il faut maintenant 
qu'on remplace le £ciux prénom par le véritable sur le socle de la 
statue élevée dans le Louvre. 
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I . Dans son Dictionnaire des architectes français, Lance feU de Baptiste 
Androuet Ducerceau le fils aîné de l'auteur des Plus excellens Bâtimens de 
France, livre paru, comme on sait, de 1576 à iSyg. Le biographe tire de 
certains comptes qu'il a eus entre les mains la conclusion que Baptiste, mort 
avant 1602, vivait encore en 1598. Or, nous avons 6ût connaître à M. Lanee, 
peu après la publication de son Dictionnaire, et imprimé dans les Nouvelles 
Archives de l'Art français (année 1874-75, p. 170-8) la nomination, en 
date du mois de septembre 1590, de Pierre Bîart en qualité d' f architecte 
c et superintendant ordonnateur de la despencc des Bastimens du Roy, que 
a naguères souloît tenir et exercer Baptiste Androet de Cerceau, vaccant à 
c présent par son trespas. » Donc notre Du Cerceau était mort dès iSgo, 
c'est-à-dire peu d'années après l'auteur des Plus excellens Bastimens. Il 
devait avoir alors un certain âge pour avoir pu exercer la charge importante 
confiée après son décès à Pierre Biart et avoir été choisi en remplace<- 
ment c|e l<escot, à la fin de i5>78, comme architecte du Louvre et des Tuile- 
ries. N'aurait-ii pas été dès lors le collaborateur de Jacques Androuet Du 
Cerceau? Et Baptiste, qu'on a regardé jusqu'ici comme le fils de Jacques, ne 
serait-il pas plutôt le frère du fameux arçhitecte-^aveur i L'hypothèse dans 
tous les cas est trop nouvelle et repose encore sur de trop frôles arguments 
pour que nous essayipns de la substituer ici à l'opinion généralement accep- 
tée. Aussi, >usqu'à nouvel ordre^ ççiisidérpns-nausB^iptiste comme le fils de 
Jacques Androuet Du Cerceau. 
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Le biographe a releré, sur un état de 1624 conservé à la Biblio-* 
thèque de la Sorbonne, un article consacré a Salomon de Brosse et 
lui allouant 2,400 livres de gages. C'est cet article qui lui a révélé la 
parenté de de Brosse avec Jacques Ândrouet du Cerceau, parenté dont 
nous allons fournir une preuve décisive. A cette mention unique, 
déjà connue de Lance, il faut en joindre deux autre», publiées il y a 
une dizaine d'années, mais qu'il sera utile de reprx)duire puisqu'elles 
ont échappé aux recherches de M. Ch. Read. 

Sur un État des officiers,., du LouvrCy les ThuWeries^ Saint-Ger- 
main^ Vincennes^ etc. pour 161 8 S se trouve l'article suivant : c A 
Salomon de Brasse, architecte, tant pour ses ga^es andens que d'aug- 
mentation par decedz du feu s' du Cerceau, son oncle ^, la somme 
de H» mrc liv, % 

L'article est absolument identique à celui de 1624. On y remarque 
déjà l'énoncé de l'augmentation motivée par le décès de du Cerceau, 
oncle de Salomon. M. Lance s'était étonné de voir figurer cette men* 
tion en 1624, dix ans après la mort de Jacques Androuet du Cer- 
ceau. Le compte de 1618 prouve que cette formule, inscrite dés 161 5 
ou 16 16, fut conservée par le scribe dans tous les états suivants jus- 
qu'à la mort de Salomon. On la retrouve en effet dans un auu^e état^ 
sous la date de 1625, reproduisant mot pour mpt l'article de 1624 
signalé par M. Read, avec la phraae : < et sans aulcun retranchement 
attendu son mérite et le service actuel et ordinaire qu'il rend à ladite 
Majesté. » Or, ce n'est pas là une vaine formule, car tandis que Salo-. 
mon conserve son traitement de 2,400 liv. presque tous les autres 
officiers royaux, et notamment Paul de Brosse, fils de Salomon, 
subissent une diminution notable sur leurs appointements de 1618. 

Dès l'année 1618, Paul de Brosse paraît sur la liste des officiers à 
côté de son père ; l'article indique même la date de sa nomination : 
c A Paul de Brosse, aussi architecte, retenu par brevet de Sadite 
Majesté dudit xxv« septembre 161 5 à pareils gages — 800 liv. f Ces 
gages de huit cents livres sont réduits de moitié en 1625, par suite de 
la mesure générale t attendu la nécessité des affaires du Roy. » 

La nomination de Paul de Brosse au titre d'architecte du Roi remon- 
tant à 161 5, la date de sa naissance, que M. Ch. Read n'a pu fixer, 
doit être de vingt-cinq ou trente ans antérieure. Il est vraisemblable 
qu'il vint au monde entre les années 1 585 et 1595. Mais, sur ce point, 
rien de certain. 

Telle était la situation de Paul de Brosse quand son père vint à 
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1. Voy. Nouveiles Archives de VArt français^ année 1872, p. 14. 

2. En 1608, Ducerceau figure sur un état de gages avec un nommé Four- 
nier, aus« architecte, à raisoD de i,aoo liv, cbtcun. Salomon neparah pas 
sur cet état de 1608. 
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mourir le 9 décembre 1626. Le fils obtint sans dcyate la i^us grande 
partie de la faveur et des émoluments dont son père avait joui, et 
continua son service dans les bâtiments royaux. Nous allons le retrou- 
ver six années plus tard dans un acte donnant de curieux détails sur 
ses travaux. Mais avant d'aller plus loin, il convient de faire connaître 
diverses pièces concernant son père Salomon. Sans infirmer les con- 
clusions que M. Read a tirées des faits venus à sa connaissance, elles 
y ajoutent quelques circonstances nouvelles. 

Voici d'abord une décision judiciaire nommant notre architecte 
subrogé*tuteur de %ts neveux, les fils de. Jacques Androuet Ducerceau. 
Cette parenté était connue, nous l'avons dit. Elle se trouve confirmée 
de la manière la plus formelle par Tacte suivant. Cet acte nous apprend 
en même temps le nom de la femme de Jacques Ândrouet ; comme 
elle n'est certainement pas la sœur de notre architecte, il semble tout 
à fait probable que l'union des deux familles résultait du mariage de 
Salomon de Brosse avec une fille de Baptiste Androuet du Cerceau. 
La preuve décisive manque encore; mais du moment où la mère a. 
la tutelle des mineurs, le subrog6*-tuteur, d'après l'usage constant, 
devait être choisi dans la famille paternelle. En outre, on nomme 
ordinairement à ces fonctions le plus proche parent du père décédé. 
Il nous paraît donc infiniment probable que Salomon de Brosse avait 
épousé la nièce de Jacques Androuet du Cerceau. Cette parenté, si 
elle ne s'y trouve pas formellement énoncée, résulte implicitement 
de l'acte suivant : 

Nomination de Salomon de Brosse en qualité de subrogé^uteur des enfants 

de Jacques Androuet du Cerceau^. 

Salomon de Brosse, architecte des Bastiments du Roy^ Jehan et Louise 
Ducerceau et François Girg^ demandeurs, d'une part. 

Et Avatel (ï) de Courcelles et damoiselle Marie Malpart >, auparavant veuve 
de feu noble homme Jacques Androuet Ducerceau, leur oncle, vivant conseil- 
ler du Roy, deffendeurs, d'autre part. 

Il sera dict que lesdits de Courcelles et Malapert seront et demeureront 
conjoinctement tuteurs ausdits mineurs, et ledit Brosse, subrogé-tuteur; et 
ne pourront iceux de Courcelles et Malapert recepvoir aucun rachapt de 
rente appartenant auxdits mineurs sans appeler ledit Brosse, lequel sera 
tenu de se charger des deniers à recepvoir pour être remploiez dans quin- 
zaine après, suivant l'advis des parents desdits mineurs demeurant en ceste 



1 . Cette pièce est conservée aux Archives nationales, sous la cote Y, 3884. 

2. On voit à la- fin de Pacte que Marie Malapert, veuve de Jacques Androuet 
Ducerceau, avait épousé en secondes noces le sieur de Courcelles. Ducerceau 
était mort en 1614; on voit ici qu'il laissait en mourant pluaieurs enfants 
mineurs. 



— io5 — 

ville de Paris, lesqueAz pour cetefifect seront appelez esdlte nqms â la diligence 
desdits tuteurs. Et, au cas que ledit Brosse ne yeuille se charger desdits 
deniers» seront mis es mains desdits tuteurs, lesquelz se chargeront aussi 
conjoinctement pour en faire ledit remploy, comme dessus^ par Tadvis des 
parens et amis desdits mineurs, quinzaine après les avoir receuz. Et en consé- 
quence main levée pure et simple est faite aux susdits tuteurs dessaisys et 
arrestz faictz à la requeste desdits parens et à vuider leurs mains seront les 
débiteurs et recepveurs contrainctz, et partant deschargez^ nonobstant chose 
proposée au contraire par lesdits parens, dont ils sont déboutez, et sans 
despens. 

H. Db Mesme. — Croter. — YsAMBtar. -^ LBFSsntBi ^-* I>opi,bssis. 



Prononcé et rapporté aux parties, le samedi xxiv décembre mvic seize. 
Et le sixiesme jour de febvrier 1617 sont comparus lesdits Natanael de 
Courcelles et la demoiselle Marie Malpart, sa femme. 



M. Read a oûnnu et cité dans sa subatamieUe notice plusieurs quit-> 
tances de Salomon de Brosse, toutes de la même époque, toutes rela- 
tives à la construction de l'hôtel de Bouillon, depuis Vhôtel de Lian- 
court, situé rue de Seine. Ces quittances^ conservées dans un des fonds 
de la Bibliothèque nationale, portent les dates des la et 2r8 février, 
22 mai et 28 juin 161 3; ainsi se trouve précisée Tépoque d'un des 
seuls travaux de l'architecte sur lequel on ait des notions certaines et 
authentiques. En 161 3, Salomon est dans toute la force de l'âge; il a 
un grand fils qui bientôt prendra place à son tour parmi les officiers 
des Bâtiments du Roi. On doit donc admettre qu'il était en pleine 
réputation quand.il donnait les plans de l'hôtel de Bouillon. 

Aux pièces relatives à cet ob)et signalées par M. Read, nous join- 
drons deux documents nouveaux. Le premier, en date du 1 2 février 1 6 1 3, 
du même jour par conséquent que la première des quittances de la 
Bibliothèque nationale, est un mémoire de travaux de maçonnerie 
exécutés dans l'hôtel du duc de Bouillon et vérifiés par Salomon de 
Brosse ^ La dépense ne monte pas à un chiffre élevé; elle s'élève à 
868 liv. 14 s. 6d. Elle se rapp(»rte presque exclusivement à des travaux 
sans importance, tels que constructions de cheminées, cloisons, etc. 
Aussi n'est-il pas nécessaire d'entrer dans de plus amples détails. 

Le point qui nous touche le plus est la vérification des- travaux 
faîte par notre architecte et accompagnée de sa signature, tout à fait 
semblable au fac-similé donné par M. Read, avec le petk S presque 
imperceptible placé devant le nom patronymique. ■ 

Enfin nous avons eu récemment connaissance d'une nouvelle quit- 
tance, toujours relative aux travaux de l'hôtel de Bouillon et ne se 

I. Ce mémoire était annoncé récemment (mars 1882) «ur le catalogue d'un 
libraire de la rue Guénégaud, M. Dufossé. Il était coté 45 fr. 
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rapportant à aucune des dates signalées par M. Read. Nous donnons 
comme spécimen le texte de cette pièce inédite^ qui faisait récem- 
ment partie de la précieuse collection d'autographes d'artistes fran- 
çais formée par M. Emile Cottenet^ La somme est bien supérieure à 
celle qui était payée le 12 février précédent pour travaux de maçon- 
nerie. C'est un acompte sur les ou>*rages de diverse nature dont 
Salomon paraît avoir eu l'entreprise générale et qui çoinprenait la 
maçonnerie^ la cbarpenterie, etc. 

Quittance de SalDmm de Bnme, 

Sallomon de Brosse, achitecte du Roy et de la Royne, demourant rue des 
Vieilz-Âugustins , confesse avoir eu et reçu comptant de monseigneur le 
maréchal de Bouillon, par les mains de monsieur Levasseur, son secrétaire 
absent, et des deniers dudit seigneur de Bouillon, la somme de trois mil livres 
tournoys sur estant moings des ouvraiges de maçonnerye et charpenterye 
et autres ouvraiges par ledit Brosse marchandés à faire pour kdit seigneur 
en sa maison sise es faulxbourgs Saint-Germain^es-Prés lèt Paris, dont et 
de laquelle somme de trois mil livres tournoya ledit Brosse s'est tenu pour 
content en a qui té et qui te ledit seigneur de Bouillon, Le Vasseur et tous 
autres, obligeant, renonçant... Fait et passé à Paris, es hostel et rue sus- 
dites, Tan mil six cent treize, le vingt huictiesme jour d'apvril, et ont signé: 

De Bik>sse. 
Thevenyn. — {Sig, illîs,) 

Nous arrivons maintenant au document qui fait l'objet principal de 
cette courte notice. 

Le 26 octobre i63a, les architectes ordinaires des Bâtiments du Roi, 
Jean Ândrouet du Cerceau et Paul de Brosse, font marché avec deux 
voituriers pour le prix du transport des matériaux tirés d'une carrière 
des environs de Paris. Par lui-même, l'acte n'a pas grande impor- 
tance, mais il est intéressant surtout par les détails qu'il renferme 
sur les deux architectes contractants. Ainsi tous deux demeurent sur 
le quai de la Mégisserie, peut-être ensemble, ou tout au moins a 
peu de distance l'un de l'autre, ce qui indique une association assez 
étroite, association qu'explique d'ailleurs la parenté. En effet, Jean 
Androuet du Cerceau, fils de Baptiste et petit-fils de l'auteur des 
Plus excellents Bâtiments de France, se trouve ainsi neveu de Jacques 
Androuet, tout comme Salomon de Brosse; ils étaient donc cousins 
germains. Quant au fils de Salomon, Paul de Brosse» il se trouve être 
le cousin issu de germain de Jean Androuet, ou un neveu à la mode 
de Bretagne. 

I II ■ ■ I ■ I I 1» I. I iiiii I f I 

I. N* 374 du Catalogue dressé par M. Etienne Charavay. La vente a eu 
lieu les 3o, 3i mars et i» avril 1882. 



La carrière de Itquette sont tirées les pierres, objet du marché 
en question, appartient aux deux architectes associés. Si le foit n'est 
pas sans analogue, il n'en reste pas moins curieux à relever. 

Quant à la désignation du lieu appelé le Petit Royaume, où cette 
carrière est située, il nous a été impossible de le retrouver sur les 
anciennes cartes ou plans de Paris et de ses environs. En vain nous 
sommes-nous adressé aux hommes les plus compétents en ces matières, 
leurs recherches n'ont abouti à aucun résultat. Il n'existe aucune géo- 
graphie, aucun dictionnaire des lieux-dits, disséminés dans la banlieue 
de l'ancien Paris, lacune essentiellement regrettable. Au surplus, on 
peut se rendre compte approximativement de la situation de la car- 
rière puisque notre pièce la place sur le terroir et par conséquent 
dans Je voisinage de Tabbaye de Sainte-Geneviève. A vouloir pré- 
ciser davantage, sans autre renseignement» on risquerait fort de se 
trpmper, 

L'indicatiooi des travaux, auxquels sont destinées les pierres extraites 
de la carrière, constitue une des principalea curiosités de Tacte. Il est 
dit que les matériaux devront être transportés «r jusques aux ateliers 
« que feront faire lesdits sieurs Brosse et leurs associez depuis la porte 
« Saint-Honoré jusques à la porte Saint-Denis, le long des fossez 
€ jaulnes, à cause de la nouvelle enceinte et closture que lesdits sieurs 
« du Cerceau, de Brosse et leurs associe^f ont entreprise.., » Le rensei- 
gnement ne saurait être plus explicite. En i632, les travaux de l'en- 
ceinte, suivant à peu près la ligne actuelle des boulevards, s'exécu- 
taient sur la partie du périmètre comprise entre la porte Saint-Honoré 
et la porte Saint-Denis. Nul doute que les registres des délibérations 
du Bureau de la Ville ne fournissent des éclaircissements sur un fait 
aussi important. Malheureusement la publication de ces documents, 
d'un intérêt capital pour l'histoire de Paris, qui devrait être entreprise 
depuis longtemps et poursuivie avec activité, est à peine commencée 
et ne donnera pas, au train où vont les choses, de résultats avant 
longtemps. 

Quand donc l'État ou la Ville, c'est tout un, se décideront-ils à 
rendre à l'industrie privée la surveillance et l'exécution des entre- 
prises qu'ils font mal, lentement et avec des dépenses exagérées, en 
se bornant à encourager par des souscriptions les publications qui 
offrent un véritable intérêt historique ? Mais trop d'intérêts s'opposent 
à la réalisation de ce vœu pour que nous espérions voir accomplir de 
longtemps une réforme qui entraînerait à la fois une économie pour 
notre bourse et de grands avantages pour les travailleurs. 

Sur les clauses mêmes du marché, c'est-à-dire sur le prix payé pour 
le transport des matériaux, et les conditions particulières auxquelles ce 
transport est assujetti, nous n'avons pas à insister. Viennent ensuite 
les formi4çs finales habituelles, et, comme les deux voituriers déclarent 
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ne savoir écrire, Androuet Ducerceau et Paul de Brosse apposent seuls 
leur signature au bas de Facte, avant les notaires. 

Telles sont les clauses essentielles de ce document qui nous a paru 
offrir quelque intérêt pour l'histoire de deux fomilles célèbres d'archi- 
tectes parisiens. En voici d'ailleurs le texte : 

a6 octobre t632. 

Furent presens en leurs personnes Guillaume Adam et Anthoine Doublet, 
son gendre, voituriers par t^re, demeurant, sçavoir : ledit Adam demeurant 
à Sainct-Germaîn-des-Prez, rue Cassette, paroisse Saint-Sulpice, et ledit 
Doublet, rue des Vaches, paroisse susdite. Lesquelz confessent avoir promis 
et promectent l'un pour l'autre, chacun d*eulx seul et pour le tout sans di^- 
sion ne discussion, renonçans audit bénéfice et à la forme de fidejussion, à 
noble homme Jehan Androuet Du Cerceau et Paul de Brosse, architectes 
ordinaires des Bastimens du Roy, demeurant sur le quay de la Mégisserie, 
paroisse Saînt>Germain-PAuxerrois^ à ce présens et* acceptans, tant pour eulx 
que pour leurs associez, de voiturer et mener touttes et chacunes les pierres 
de tailles, libages, carreaulx, moillons et autres pierres qui sont provenus et 
qui proviendront d'une carrière appartenant ausdits sieurs du Cerceau et de 
Brosse et leurs associez, et qui se fouille et fouillera, size au terrouer Sainte- 
Geneviefve, au lieu dict le Petit Royaulme, et ce depuis ladite carrière jusques 
aux asteliers que feront faire lesdits sieurs Brosse et leurs associez depuis 
la porte Saint-Honoré jusques à la porte Saint-Denis, le long des fosses 
fàulnes, à cause de la nouvelle enceinte et dosture que lesdits sieurs Du 
Cerceau^ de Brosse et leurs associez ont entreprise ; et fidre par lesdits Dou- 
blet lesdites voitures au fur et à mesure que lesdites pierres seront tirées de 
ladite carrière avec diligence et sans retard ; et laquelle carrière lesdits Du 
Cerceau et de Brosse ont dict avoir acquise de Jacques Duval, carrier. Ces 
promesses et marché faictz moyennant et à raison de quarente sept [sols] 
pour chacune voye de libage, carreau et cartier, et douze francs pour cha- 
cune toise de moillon pour lesdites voitures; le tout que lesdits sieurs Du 
Cerceau et de Brosse èsdits noms, et en chacun d'iceulx Pun pour l'autre, et 
chacun d'eulx seul, et pour le tout sans division ne discussion, ont promis et 
promectent payer ausdits Adam et Doublet au fur et à mesure qu*ilz feront 
lesdites voitures, et seront tenus lesdits Adam et Doublet faire en sorte que 
la moindre voye, cartter, pierre au pied de ladite pierre sera de dix piedz, 
car ainsy...; promettans, renonçans chacun en droy soy lesdits Adam et Dou- 
blet solidairement comme dict est, et lesdits sieurs du Cerceau et de Brosse 
aussy solidairement comme dict est, renonçans de part et d'autre comme 
dessus. Faict et passé es estudes des notaires soubzsignez, le vingt sixiesme 
jour d'octobre, avant midy, mil six cens trente deux, et ont lesdits Adam et 
Doublet déclaré ne scavoir escripre ne signer. 

Rayé quatre motz en la neufiesme ligne de la présente page, du consente» 
ment desdites parties. 

(Signé :) Androuet Ducerceau. 
De Brosse. 
Destrbchy. — Ferret. 
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M. Ch. Read a cherché à suivre jusqu'à son terme la carrière de Paul 
de Brosse ; mais il n'a pu parvenir à déterminer la date précise de sa 
mort. II le retrouve en 1634 portant encore le titre d'architecte des 
Bâtiments du Roi et demeurant à Vemeuil-sur-Oise ; en i636, faisant 
baptiser dans Féglise de cette ville, le 1 1 septembre; un fils naturel 
qu'il avait eu de Marguerite Vuatel; enfin, en 1644, mariant ses deux 
filles, Anne et Florence, dans l'église catholique de Verneuil. Des 
faits qui précèdent il ressort que Paul de Brosse avait abjuré la reli- 
gion protestante et que, tout en restant architecte et ingénieur du 
Roi, il s'était, peu de temps après la date de l'acte que nous venons 
de faire connaître, retiré dans la ville qui fut le berceau de sa famille. 
C'est certainement pour cela qu'il ne figure pas dans un acte qui est 
en quelque sorte la conséquence du marché de i632 et qui a été publié 
nsLgMère dans les Nouvelles Archives de l'Art français* d'après la pièce 
originale aj^partenant alors à M. Benj. Fillon. Par cet acte, en date du 
12 janvier 1642, deux carriers, Antoine Legrand et Mathurin Ména- 
ger, demeurant à Meudon, établissent leur compte avec Jean Androuet 
du Cerceau, architecte des Bâtiments du Roi, qui habite toujours à 
Paris, sur le quai de la Mégisserie, en raison des pierres qu'ils ont 
c faites et façonnées aux carrières appartenantes audit sieur du Cer- 
« ceau, sizes au terroir de Meudon ... » Le compte en lui-même 
constituant les carriers redevables d'une somme de 68 liv. 10 s. 1 d. 
envers du Cerceau n'offre point d'intérêt. Ce qui importait, c'était 
de constater que Du Cerceau, déjà propriétaire d'une carrière sur le 
terroir Sainte-Geneviève en i632, en possédait une autre en 1642 a 
Meudon; mais cette fois comme propriétaire unique. 

A cette époque, comme on vient de le voir, l'ancien associé de 
Jean Androuet du Cerceau, retiré dans son pays natal, à Verneuil- 
sur-Oise, vivait en bon père de famille tout occupé de ses enfants et 
du mariage de ses filles. 

Jules GUIFFREY. 



MATRICES DE SCEAUX TROUVÉES DANS LA SEINE. 

Les travaux récents exécutés par la ville de Paris dans le petit bras 
de la Seine qui baigne l'ancien Hôtel-Dieu ont mis à découvert 
quatre matrices de sceaux. 

Ces matrices, recueillies par notre confrère M. Vacquer et conser- 
vées actuellement au musée Carnavalet, datent du xiii« siècle. 



I. Année 1872, p. 234-5. 
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L'une d'elles, ogivale, de 3a millimètres^ apparteûait à im clerc 
nommé Guillaume Silrestre, codame nous l'appreâd sa légende : 

4- S. GVILLI SILVESTRI CLICI 
(Sigillum Guillelmi SilTestfi, cleHci). 

Le champ représente une image pieuse en rapport avec la situation 
du personnage. C^est un pélican déchirant sa poitrine pour nourrir 
ses petits de son sang, en langage héraldique : « Un pélican en âa 
piété. » • 

Est-il besoin d'ajouter que l'Église, dès le xn* siècle, adoptait l'em- 
blème du pélican comme un symbole du Rédempteur dans sa Passion 
et que l'on rencontre certains crucifix surmontés d'un pélican, réu- 
nissant ainsi la figuration du sacrifice réel et de son allégorie? 

Une autre matrice ogivale, de 36 millimètres, représentant une 
sorte d'étoile à six rais, anglée de six points, porte une légende 
conçue en ces termes : 

+ S. ALICICÏE DE RINCQE. 

La troisièmei ronde^ de 25 milUmètreSi offre une croix grecque 
fleuronnée, d'une facture assez barbare^ pour ae pas dire grossière. 
On lit autour : 

+ S. ADE FIL' WILELMl 
(Sigillum Ade, filii Wilelmi). 

La quatrième matrice, ronde, de 34 millimètres, porte un éùa 
chargé d'une fleur de lys fleuronnée. Sa légende dit : 

+ S. G CASTELL' RVPE DAGVLPHI 
(Sigillum G. Castellani (de) Rupe Dagulphi). 

Dans cette communication, due à l'obligeance de M. Vacquer^ on 
peut noter deux particularités. D'abord, sur quatre types retirés du 
lit de la Seine, deux proviennent de pays assez distants de Paris. Alix 
de Rincq est du Pas-de-Calais et la châtellenie de la Roche-d'Agoux 
se trouve dans le Puy-de-Dôme. L'autre fait qui s'en dégage, bien 
plus curieux pour les sigillographes, c'est que trois des quatre matrices 
sont gravées sur Tétain ; une seule, celle du clerc Guillaume Silvestre, 
est en bronze. 

Nous connaissions les matrices en étain exécutées â l'avènement 
des archiducs, mais d'une destination tout à fait provisoire, fabriquées 
à la hâte pour ne pas interrompre l'expédition des affaires et en 
attendant la gravure d'une matrice en un métal plus durable. Ici 
nous nous trouvons en présence de matrices définitives en étain, d'un 
usage permanent, variété bien rare jusqu'à présent. 

G. Demay. 
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UlfE LETTRE INÉDITE DK CHRISTOPHE PLANTIN. 

Noue sommes redevables à M. Léopold Delisle de la communication de la 
lettre suivante qui a paru dans le numéro d'ayril dernier du |ournal The 
Bibliographer, Dans cette lettre écrite par Plantin vers la fin de l'année 
1670 à Çayas/ secrétaire de Philippe II, le célèbre imprimeur anversois, qui, 
on le sait, est né près de Tours, et exerça son art trois oo quatre ans à 
Paris, donne sur ses enfants des détails qu'on ne lira point sans intérêt. A 
cette époque il avait perdu son unique fils et il ne lui restait que cinq filles, 
qu'il avait, dit-il, « instituées à craindre, honorer .et aimer Dku, nostre 
Roy, tous nos magistrats et supérieurs et pareillement à soulager leur mère 
et lui servir de chambrière es affiiires domestiques selon leur pouvoir et 
aage. » 

c MoQseigneur, 

Pour satisfaire^ comme j'y suis tenu, à Tordonnaûce de Vostre 
Illustrissime Seigneurie, par laquelle il luy a plu m'escrire que je luy 
envoyasse par escrît le nombre de mes fils et filles, et Faage et l'exer- 
cice de chaicun, il luy plaira doûcq premièrement entendre, que Dieu 
ne m'a point laissé de fils vivant en ce monde, mais seulement cinc 
filles, lesquelles j'ay autant qu'il a pieu à Dieu m'en faire la grâce et 
donner de capacité, tant à elles qu'à môy, préalablement instituées à 
craindre, honorer, et aimer Dieu, nostre Roy, tous nos magistrats 
et supérieurs, et pareillement à soulager leur mère, et luy servir de 
chambrière es affaires domestiques selon leur pouvoir et aage. Et 
d'autant que la première enfance est trop fragile et débille de corps 
pour faire choses manuelles au mesnage ou train de marchandise, je 
leur ay faict alors tellement apprendre à escrire, et à bien lire, que 
depuis l'aage de quatre à cinq ans jusque à l'aage de douze ans, chai- 
cune des quatre premières, selon leur aage et rang, nous ont aidé à 
lire les espreuves de l'imprimerie de quelque escriture et langue qui 
se soît offerte pour imprimer, et aux heures vacantes et selon le loisir 
qu'elles ont eu, j'ay prins peine aussi de leur faire apprendre à beson- 
gner de l'esguille sur toile, tant pour chemises, collets ou mouchoirs, 
que pour autres telles choses de lingerie, en observant tous jours peu 
à peu, à quoy chaîcune s'inclineroit le plus, ou seroit la mieux idoine 
d'exercer au temps advenu, comme particulièrement je declareray ici 
l'aage et exercice de chaicune d'icelles. 

< La première, nommée Marguerite, maintenant aagée de 23 ans, 
s'estant outre l'habilité de bien lire, trouvée dextre à escrire, se fust 
en fin monstrée l'une des meilleures plumes de tous pafô de par deçà 
pour son sexe, s'il ne luy fust survenu ung accident entièrement 
contraire à cela, qui a esté une débilité de veue telle qu'impossible 
luy eust esté de voir escrire deux ou trois lignes continuelles, parquoy 
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dès Taage de douze ans, qu'elle m'escrivit de Paris (où pour lors je 
Tavois menée chez ung mien parent pour la faire mieux apprendre 
les bons traits de plume d'un certain brave écrivain, qui pour lors 
monstroit à escrire au Roy qui la luy recommanda) ceste lettre que 
j'envoye pour monstre a V. I. S., je fus contrainct de la retirer, et 
depuis n'a esté propre à chose où fust requis bonne vue. Ceste-cy, 
parvenue à Faage de dix-huict ans, me fut demandée en mariage par 
ung de mes correcteurs de Timprimerie, auquel pour ses soeles vertus 
et scavoir je la donnay, prévoyant qu'il seroit ung jour utile à la 
Republique Chrestienne, comme je dirois qu'il le monstre en effect, 
ne fust que mon témoignage pourroit estre suspect, et que ce grand 
et admirable personnage en toutes rares vertus, scavoir très exquis, 
et piété souveraine, B. Arias Montanus, pour l'avoir expérimenté en 
la correction des espreuves de la Bible Royale, en peut mieux et plus 
sûrement juger que moy. Le dict correcteur, mari de ma susnommée 
fille Marguerite, a nom François Raphlanghe, à qui ma dicte fille a 
enfanté deux beaux fils, desquels j'ay nommé le premier nay Chris- 
tofie, maintenant aagé d'environ 4 ans ; l'autre est nommé François, 
aagé d'environ deux ans ; et est la mère enceinte pojir enfanter, Dieu 
aidant, environ la fin du Quaresme prochain. 

c La seconde de mes dictes filles, nommée Martine, aagée mainte- 
nant de 20 ans, s'estant outre les premiers exercices susdits, dès sa 
jeunesse [montrée] propre à faire le train de lingerie, je l'ay entrete- 
nue au dict train depuis l'aage de treize ans jusques au mois de may 
dernier, qu'elle me fut demandée en mariage par ung jeune homme* 
asses expert et bien entendant les langues Grecque, Latine, Espagnole, 
Italienne, Françoise, Allemande et Flamende, qui dès le temps que 
V. L S. estoit par deçà avec Sa Majesté jusques à maintenant m'a 
tousjours servi en temps de faveur et en temps contraire, sans 
m'abandonner pour fortune qui m'advint, ni pour promesses ou 
attraict qu'autres luy ayent sceu faire, mesmes en luy présentant trop 
plus riches mariages et gages qu'il n'estoit en mon pouvoir de luy 
donner. Par quoy je la luy donnay au grand contentement de tous 
mes bons seigneurs, parents et amis, qui ont congneu le dict jeune 
homme en maniant les affaires de nostre boutique. Et ainsi ay je 
(grâce à mon Dieu qui me donne ceste faveur) deux autres moy- 
mesmes aux deux principaux points de mon estât, le premier pour 
l'imprimerie à la correction, et le second en la boutique pour nos 
comptes de marchandises, à quoy pour le présent il me seroit impos- 
sible de pouvoir attendre, veu les charges et occupations qui me sont 
donnés journellement. 

I. Jean Moereturf {Moretus)^ qui succéda à Plantin en ibSg dans l'impri- 
merie d'Anvers. 



/ 
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f La troisième, nommée Catherine*, aagée maintenant de dix-sept 
ans, s'estant outre les susdictes occupations premières, dès Tenfance 
trouvée idoîne à manier affaires et comptes de marchandises, je Fay 
depuis l'aage de i3 ans jusques à ores instruite et occupée aux com- 
missions qui me sont ordinairement données de mes parents et amis 
demeurant en France, pour leurs marchandises, et principalement 
pour ung mien ami demeurant à Paris, qui est nommé Pierre Basson^, 
lingîer de Messieurs frères du Roy, et leur pourvoyeur de marchan- 
dises. Lequel marchant s'est tellement trouvé du service que par mon 
ordonnance elle luy a faict par deçà à la sollicitation et achapt des 
ouvrages de lingerie et toiles fines, que maintenant il luy laisse la 
charge, et se confie en elle de ses dictes affaires de pardeçâ qui se 
montent chaicun an plus de douze mille ducats. 

c La quatrîesme, nommée Magdelaine^, aagée maintenant de treize 
ans, tient encores la règle qu*ont tenu les autres jusques à pareil 
aage, à scavoîr d'aider à sa mère aux affaires du mesnage, et princi- 
palement a peculière charge de porter toutes les espreuves des grandes 
Bibles Royales au logis de monseigneur le docteur B. Arias Montanus, 
et de lire des originaux Hébraicques, Chaldéens, Syriacques^ Grecs 
et Latins, le contenu des dictes espreuves, tandis que mondict 
seigneur le Docteur observe diligemment si nos feuilles sont telles 
qu'il convient pour les imprimer. Et les dictes Bibles Royales estant 
avec la grâce de Dieu achevées, je suis d'intention, d'autant que 
l'aage ne me semble plus estre de la laisser fréquenter avec les 
correcteurs, de l'employer à m'aider â soulager à prendre esgard à 
la besongne qui s'imprime céans, et à payer les compagnons au 
samedi de leurs gages de la semaine, et à observer que chaicun face 
son devoir parmy la maison. Le tout selon que le temps et la capacité 
de son esprit le pourra porter et comprendre, pour sçavoir un jour, 
se le plaira ainsi à Dieu, aider à gouverner l'imprimerie. 

f La cinquiesme et plus jeune, nommée Henrie*, aagée de huict à 
neuf ans, est encores (pour la tardiveté de son esprit lent, mais autre- 
ment doux et modeste) entretenue à lire, escrire et coudre à l'esguille 
en lingerie, et à servir sa mère es petites affaires de mesnaige à quoy 
je la prenay plus propre que quelques autres choses. Non obstant 
quoy je délibère d'essayer si elle pourra aussi estre propre' à lire les 



1 . Elle épousa plus tard un marchand de toiles parisien, Jean Gassan, et, 
après la mort de son premier mari, Hans Arents ou Spierinck d'Anvers. 

2. Ou Gassan? 

3. Elle épousa Gilles Beys, qui fut libraire à Anvers et à Paris, et, après 
la mort de son mari en iSgS, se remaria avec Adrien Périer, libraire rue 
Saint-Jacques. 

4. Cette dernière épousa le négociant en diamants Pierre Moereturf. 
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espreaves de l'imprimerie, comme auront £ûct toutes ses seurs devant 
elle, et ce pendant j'adviseray de me résoudre de la faire exercer à 
Testât que je la jugeray plus idoine. 

« Voylà, Monseigneur très honoré, le nombre de mes enfants et 
gendres. » 



MÉMOIRE 
SUR LES OUVRAGES DE FEU M. UABBÉ DE LÀ GRIVE, 

GEOGRAPHE DE LA VILLE DE PARIS. 



D y a quelques mois, M. Pouy, bien connu à Amiens comme un infoti- 
gable chercheur, trouvait, dans une liasse de papiers provenant de M. Gil- 
bert, rhistorien de Notre-Dame, un manuscrit qui attira immédiatement son 
attention. Ce document, qu'il a soumis à Texamen de notre confrère, M. de 
Montaiglon, et qui semble avoir été rédigé par Huguin, élève et continua- 
teur de de La Grive, est des plus curieux et jette un jour complet sur les 
travaux de l'abbé de . La Grive. Je suis heureux de pouvoir donner la pri- 
meur de cette pièce aux lecteurs du Bulletin. 

£. Mareusi. 



MEMOIRE SUR les OUVRAGES DE FEU M. L^ABI^ DE LA GRFVE, 
GÉOGRAPHE DE LA VILLE DE PARIS. 

Ces ouvrages peuvent se diviser en trois parties sçavoir : Gravures, 
Desseins et Manuscrits. 

L 

Les gravures consistent en un certain nombre de planches de cuivre 
gravées de différemes grandeurs. Les plus grandes sont faites pour 
imprimer sur le grand aigle et sont : 

I* Le plan de Paris ^ i planche. 

2* Le plan de Versailles i — 

3' Le plan de Saint-Cloud i — 

4- Los environs de Paris 9 — 



I. Ce plan a eu plusieurs éditions; la première est de 1741 ^ et la dernière 
de i736> et se tro uv e- à H C hal co graphi e du Louvre. On est étonné, de ne 
pas voir figurer dans le mémoire le grand plan de Paris en six feuilles ; il 
était probablement ^>ulaé dès cette époque. . 



— ii5 — 

5* Le plan du quartier de Bussy avec le projet d'une 
place au faubourg Saint-Germain i — 

6* L'esplanade des Tuillerîes aVec les Champs Elisées 
et celle des Invalides i — 

7» Le plan détaillé de la Cité ou Isle du Palais . . i *— 

8» Le plan détaillé du quartier de Sainte-Geneviève 
que Tabbé avoit commencé et que i'ay adievé sur le 
même modèle^ . i — 

9* Le plan détaillé de Flsle Saint- Louis et de Tlsle 
Louvier, que j'ay fait sur le modèle des precedens 
et dont la gravure n'est pas encore tout a £siit ache** 
vée, mais a peu de chose près i — *. 

Les petites planches sont à peu près le quart dès précédentes plus 
ou moins sçavoir : 

I* Les environs de Paris réduits d'après les neuf grandes feuilles. 

2* Un petit plan de Paris. 

3* Les bosquets de Versailles 2. 

4* Les château et 'jardins de Marly'. 

5® La Pla<:e de Louis i5 au Pont tournant. 

6<* Les plan, coupe, profil et élévation de la colonne de l'hôtel de 
Sotsons que feu M. Moriau m'engagea de supprimer par ordre du 
Bureau de la ville, ce que j'ay scni^uleusement observé, quoy que 7e 
n'aye pas ignoré qu'il en a été îaàt une copie a mon insçue et dont je 
luy ay donné avis dans le tems^. 

7* Plan particulier de la ville de Beauvais *. 

8* Petite carte de Bohême extraite de celle de MuUer. 

Cela fait encore huit petites planches qui jointes avec les 17 grandes 
font en tout 25 planches toutes bien gravées, et auxquelles il ne 
manque rien, si ce n'est qu'on desireroit trouver les montagnes sur 
la grande carte des environs de Paris, c'est aussy mon dessein de les 
y ajouter et de renouveller par ce moyen ce magnifique ouvrage que 
les connoisseurs regardent comme un chef d'œuvre de l'art, et d'en 
retoucher la première feuille qui, ayant paru longtem,ps avant les 
autres, est déjà un peu usée. 

IL 

Les desseins regardent uniquement le grand projet du plan détaillé 
qu'on pourroit proprement appeller le terrier de la ville de Paris et 
de ses faubourgs. 

Ils consistent en un grand nombre de rouleaux plus ou moins grands, 

( 

1 . Tous ces plans se trouvent à la Chalcographie. 

2. Tous ces plans se trouvent également à la Chalcographie. 
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et dessinés proprement, destinés à servir de minutes à ce grand ouvrage. 
En voicy le détail en suivant les n»* que je leur ay fixés dans Tordre 
qu'ils me sont venus dans les mains ^ 

I* Le détail mis au net de l'espace renfermé entre les rues du Che- 
min Vert, de Popincourt, du Mesnilmontant, et lé rempart au dehors 
de la ville. 

2« Le détail mis au net de l'espace compris entre les rues du Temple, 
de Vendosme, de Saint-Louis, de l'Egout, de Saint-Antoine et le 
rempart. 

3* Le plan détaillé pour la plus grande partie, le tout mis au net, 
de l'espace entre la rue des Saints-Pères, en remontant par la rue 
Saint-Benoist jusqu'à la rue de Vaugirard, de la Harpe, des Corde- 
liers, du Paon, de l'Eperon, la rue Pavée et la rivière. 

4* Le contour des rues du Faubourg Saint-Laurent et du Faubourg 
Saint-Lazare jusques dans la campagne. 

5* Toute la rue Saint-Martin, celle de Saint- Denis et l'espace com- 
pris entre deux depuis la rue Saint-Laurent jusqu'à la rivière. 

6* Le plan détaillé en grand de l'Islé Saint-Louis. 

7<» Le même en petit que j'aye réduit pour la gravure qui n'est pas 
achevée. Voy. le n« 6 précèdent. 

8<> Le même où il n'y a que. les emplacemens avec les noms des 
propriétaires, c'est un extrait de la carte du domaine. 

90 L'espace compris entre les rues de Saint-Honoré, delà Feronerie, 
de Saint>Denis, de Saint-Sauveur, du Bout du Monde, du Mail et des 
Bons Enfans. 

10** Le même quartier réduit sur une feuille. 

ii<* L'espace compris entre les rues des Saints- Pères, de Saint- 
Dominique et de Bourgogne jusqu'à la rivière. 

12® L'espace compris entre la rivière, la rue des Saussaies devant 
la Salpetrière, la nouvelle avenue, les rues du Gros Caillou, du Mar- 
ché aux chevaux, de Saint- Victor et des Fossés Saint-Bernard plus 
un plan particulier de l'Abbaye de Saint- Victor. 

i3* Les Invalides depuis la rue de Bourgogne, le Gros Caillou, les 

I. Ce grand plan manuscrit, à peu près complet, devait être des plus inté- 
ressants; sur presque toutes les feuilles figurait le nom des propriétaires, et 
il est bien fâcheux qu'une pièce de cette importance ait été détruite. Il reste 
des calques des n<*' 16 et 18, ainsi que du quartier de la Cité, qui n'est pas 
indiqué dans le mémoire; ces calques. ont servi à Vemiquet, et ont été 
retrouvés dans les magasins de la Ville avec les minutes du grand plan de 
Paris; ils sont aujourd'hui à la bibliothèque de la ville. Malheureusement 
sur ces trois calques, il y en a deux dont l'original a été gravé, et comme 
pièce inédite, nous n'avons que le numéro lô, qui est à une très vaste 
échelle et donne des détails extrêmement intéressants sur tout le quartier 
des Porcherons. 
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Champs Ëlizées et tout ce qui est entre TEgout de la ville, la rué de 
Richelieu depuis la Grange Batelière, la rue Saint-Honoré en reve- 
nant au Pont tournant et la rivière. 

140 Les rues Saint-Jacques, de la Harpe et d'Enfer, avec le détail 
compris depuis l'Observatoire jusqu'à la rivière. 

i5* Le même réduit depuis la rue Saint-Dominique jusqu'à la 
rivière. 

160 Tout le détail qui est entre l'Egout de la ville, le chemin du 
Roule aux Porcherons depuis l'avenue de Neuilly jusqu'à la Grange 
Batelière. 

17* Le détail en suivant l'Egout de la ville depuis la Grange Bate- 
lière jusqu'à la porte du Temple et le Rempart. 

180 Le détail entre les rues Saint Jacques, de l'Estrapade, des Fossés 
Saint-Marcel, Saint- Victor et Saint-Bernard et la rivière ; le quartier 
de Sainte-Geneviève gravé n» 8 en a été tiré. 

190 L'espace compris entre les rues de la Monnoye, de Saint- 
Honoré, de Saint-Denis et la rivière. Il y a quelques détails. 

20* Entre les fossés de l'Arsenal, la grande rue du Faubourg Saint- 
Antoine, la rue de Reuilly, celle de la Grange aux Merciers et la 
rivière. 

2i« L'espace compris entre les rues Thibautodée, de Betizy, de la 
Monnoye, de Saint-Honoré, des Poulies et de la rivière. 

22« Le même réduit, comprenant de plus le vieux Louvre et toute 
la rue Fromenteau. 

23* L'espace compris entre les rues de l'Université et de Saint- 
Benoist, en remontant par la rue Cassette, la rue de Vaugirard et 
revenant par la campagne rejoindre la rue de Bourgogne. 

24* L'espace compris entre les rues de Saint-Honoré, de la Croix 
des Petits-Champs, des Fossés Montmartre, du Bout du Monde, des 
Petits-Carreaux, Poissonière, le rempart, et la rue de Richelieu, il y 
a beaucoup de détails. 

25* L'espace entre les fossés de l'Arsenal, la rue Saint-Antoine, les 
rues de la Tisseranderie, des Arcis et la rivière. 

26® L'espace compris entre la grande rue du Faubourg Saint- Antoine, 
les rues de Reuilly et des Processions. 

270 L'espace compris entre les rues Saint-Jacques, de l'Estrapade, 
de Mouffetard et la campagne. 

28* L'espace compris entre les rues Mouffetard, Coupeau, du Jar- 
din du Roy, du Marché aux Chevaux, du Gros Caillou et du Ban- 
quier. 

29* L'espace compris entre les rues Pot de Fer, des Cannetes, du 
Four, la Croix Rouge, Cassette et de Vaugirard. 

3o<> La réduction que j'ay fait en une seule carte de la plus grande 
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partie du quartier de l'Université que je voulois disposer à la gra- 
vure. 

3i« Une quarte particulière des barrières de Paris ^ 

3a* Plusieurs petits rouleaux contenant les opérations faites pour le 
nouveau rempart. 

33* Un grand nombre de morceaux séparés à rapporter ou à refondre 
dans les rouleaux precedens. 

34*^ Il reste encore une quantité raisonable de petites feuilles 
volantes qui ne paroitront que des chiffons à quelqu'un qui ne sera 
pas au fait, ils sont cependant précieux, parce que ce sont les brouil- 
lons de plusieurs des morceaux cy-dessus et faits sur le terrein, toutes 
les mesures y sont cotées, et s'il y en a quelques uns ou elles ne le 
soyent pas, je sçais ou les trouver tant dans les brouillons que je viens 
de marquer que dans les cayers qui vont suivre. 

Je ne dois cependant pas obmettre que malgré tous les soins et 
toute l'exactitude qu'on a apporté à cet ouvrage, les faubourgs de 
Saint-Antoine et de Saint-Marcel avec une petite partie de celuy de 
Saint-Germain sont à refaire, parce qu'ils n'ont pas été &its de la 
même main que les autres, mais par quelqu'un qui a abusé de la con- 
fiance de l'abbé. J'ay vérifié plusieurs endroits de ces trois morceaux 
dans les differens rouleaux qui les contiennent, et j'y ay trouvé beau- 
coup à redire. 

III. 

Les manuscrits ont presque tous le même objet du plan de Paris et 
consistent en neuf cahiers tous écrits de la main de M. l'abbé de La 
Grive. 

I* Les triangles des environs de Paris poussés jusqu'à i8 lieues ou 
environ, raportés a la méridienne ou a la perpendiculaire. 

Les triangles de Paris en particulier pour avoir les positions de 
tous les clochers de Paris. 

Les triangles des difFérens endroits ou l'auteur a séjourné comme 
Nanteau, Malesherbes, Saint- Vrain, etc. 

a* Les observations de MM. de l'Âcademie des sciences des deux 
côtés de la méridienne pour servir de suplement au volume qu'ils en 
ont publié avec les vérifications et corrections de l'abbé. 

La même opération pour la perpendiculaire, observations trigono- 
metriques pour la carte du terrier du domaine de S. M. hors Paris. 

3* Les angles pris dans Paris et aux environs dans le moment de 
l'opération et non calculés. 

I. Ce plan est signalé par M. Bonnardot à la page 204 de sies Études; il 
aura probablement été brûlé dans l'incendie de THôtel de Ville. 
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4* Les triangks des n^ i et 2| en nature et non calculés. 

5^ Le plan détaillé de tout le côté de Paris appelé le Quartier de. la 
Ville. Tous les emplacements y sont cotés par des n^ arec les noms 
des propriétaires et les seigneuries, les maisons n'y sont point figurées, 
comme elles doivent être. Cela a été copié sur la carte du domaine. 

6** Quelques rues de Paris avec les mesures et les plans de plusieurs 
maisons scises en dififérens quartiers. 

70 Toisé gênerai des rues de Paris. 

8® Etat commencé des maisons de Paris distribué par masses avec 
le toisé et le nom des propriétaires. 

9* Plusieurs denombremens de maisons en di^rens quartiers de 
Paris. 



PONTIFICAL 
OFFERT A L'ABBAYE DE SAINT-BÉNIGNE DE DIJON 

PAR UN ÉVÊQUB DE PARIS. 
I036. 

Les auteurs du Gallia Christiana (VII, 48) parlent d'un Sacramen" 
taire ou Pontifical donné en io36 à l'abbaye de Saint- Bénigne de 
Dijon par Tévêque de Paris, Imbert de Vergy. On sera peut-être 
curieux de connaître le texte de cette donation écrit en lettres capi- 
tales dû xi« siècle, au verso d'un premier feuillet servant de garde 
dans le manuscrit» 

An NO dnTcae in g ar na«tion is 

MILLESIMO TRICESIMO SEXTODATVS 
EST HIC S ACR AM ENTO RVM LIBER 
SANCTO MARTYRI BENIGNO DIVIO 
NENSIS AECCLESIAE PATRONO AB HO 
NORABILl HIMBERTO PARÏSIACAE SEDIS 
EPISCOPOPETENTE EIVSDEM LOCI PROVI 
SORE ATQ- RECTORE DOMNO ABBATE HAUNARDO 

[Si Q]vis illi abstvlerit qvogvmqve modo 
[SIT pejrpetvo anathema a ivdige deo- 

Ce Pontifical^ autrefois conservé â l'abbaye de Saint-Bénigne sous 
le numéro 270, forme aujourd'hui le numéro 89 des manuscrits de la 
bibliothèque de Dijon. C'est un volume de 110 feuillets, de 268 sur 
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i8o millimètres, qui paraît avoir été écrit vers la fin du x« siècle ou 
au commencement du xi«. 

On lit à la fin de ce Pontifical^ au folio 109 y<», une formule de ser- 
ment prêté par Tabbé de Saint-Martin-d'Autun à Tarchevêque de 
Lyon, Halinard (i 041-1052), auparavant abbé de Saint-Bénigne de 
Dijon : 

c Ego ille, sancti Martini cenobii vocatus abbas, promitto coram 
Deo et sanctis ejus et hocpresenti altare et fratrum acsollemni presentia 
dignam subjectionem domni Halinardi archiepiscopi et successorum 
ejus amodo et deinceps oboedire, salvo condigno miserîcordie res- 
pectu, sicut sanctorum canonum docet auctoritas et inviolabilis pon- 
tificum Romanorum precipit eademque auctoritas. » 

H. O. 



RESTAURATION 
DE LA STATUE DE PHILIPPE LE BEL A NOTRE-DAME. 

DOCmCENT COMMUNIQUÉ PAR M. GERMAIN BAPST. 

Contre le dernier pilier de la nef, du côté du midi, à l'angle même du 
transept, s'élevait jadis, à rintérieur de Notre-Dame, une statue équestre de 
grandeur naturelle en bois peint et doré, montée sur deux colonnes d'environ 
neuf pieds de haut qui formaient piédestal. — Elle représentait un chevalier 
armé de toutes pièces, à l'exception des grèves omises à dessein. Aux fleurs 
de lis d'or semées sur la cotte d'armes et sur la housse de son cheval on 
reconnaissait un roi de France. Mais lequel ? La question n*a jamais été bien 
écleircie et prêterait encore à discussion. 

Jusqu'au xvii* siècle, la tradition avait attribué ce monument à Philippe 
de Valois qui, selon la grande Chronique de Saint-Denis et le continuateur 
de Guillaume de Nangis, était entré à cheval et tout armé à Notre-Dame 
pour rendre grâces à Dieu de la victoire remportée sur les Flamands à Cassel 
en i328; offrant à la Vierge, — ainsi qu'il en avait fait vœu, — son armure 
et son cheval de bataille. C*est dans ce sens que, sous Henri II, une première 
inscription — un poème latin de 266 vers en Thonneur de la loi salique, 
qui avait appelé au trône ce chef de la maison de Valois — avait été appo- 
sée au pied de la statue. 

Mais les cartulaires et bréviaires de Notre-Dame n'offraient aucun titre, 
aucun témoignage à Tappui de cette interprétation, tandis qu'on y trouvait 
une fondation de Philippe le Bel pour un service d'actions de grâces à célé- 
brer chaque année le 18 août, en commémoration de la victoire deMons-en- 
Puelle, remportée dans des circonstances presque identiques, sur ces mêmes 
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Flamands, en 1364. Là aussi, le roi avait été surpris et était neiomé à cheval 
sans prendre le temps de revêtir son armure entière, — ce que témoignait 
l'absence des grèves sur l'effigie. 

Ce détail est en e£fet expressément raconté dans les Chroniquas de Saint- 
Denis à propos de Philippe de Valois et de la bataille de Gassel; il est beau- 
coup moins avéré pour Philippe le Bel et la bataille de Mons-«n«Puelle. 

Le chapitre penchait pour le fondateur du service inscrit dans ses archives; 
et Claude Joly, le célèbre chanoine, grand-chantre et officiai de Notre-Dame, 
réformateur et historien des PetiteS'^ÉcoUt de Parin, publia en 1670, dans 
son Voyage de Munster, une savante dissertation pour fair» honneur du 
monument au vainqueur de Mons-ea-Puelle. Cette dissertation A*avait qu'un 
tort — mais un tort capital qui en ruinait tout Pédiâce *^ c'était de s'ap- 
puyer sur une simple ftiute de copie (reconnue dans les éditions modernes) 
qui fait dire à deux manuscrits des Grandes Chroniques que Philippe d^ 
Valois, après avoir déposé l'oriflamme à Saint-Denis, vint à Chartres (et non 
à Paris), où il entra dans Péglise Notre-Dame à cheval et armé pour rendre 
grâces à la Vierge de sa victoire. 

Les chanoines de Chartres s'emparèrent avidement de ce lapsus; et les 
chanoines de Paris, en bons confrères, se montraient disposés à reporter à 
Philippe IV ce qui jusqu'alors avait appartenu à Philippe VI. 

La question fiit soulevée plus tard dans le monde de l'érudition ; leS opi- 
nions se divisèrent inégalement. Le président Hénault, Velly et la plupart 
des historiens généraux tinrent pour Philippe le Bel, mais les spécialistes, 
Gérard Dubois, Montftuicon, Saint-Foix soutinrent victoriettsemeot la thèse 
contraire. 

En 1760, le chapitre, abusant de ses droits domaniaux^ crut pouvoir 
imposer son avis en enlevant l'ancienne inscription qu'il remplaça par 
celle-ci tracée sur une table de marbre blanc au-dessous de la statue repeinte 
et redorée à neuf (c'est à cette restauration que se rapportent les pièces que 
nous publions <) : 

Rex Philippus Pulcher 
Flandris ad Montent ad Pabula debellatis 

Dbo ac Bbat^e Ma&ie 

Ut victoriam debere se apertius sîgnîflcaret 

Eodem vectus equo, iisdem indutus armU 

Quitus in pugna usus erat 

Hocce Temphtm ingressus grattas actwrus 

Hanc statuant equestrem ita ingredienti similem 

Quœ perpetuum foret ei mônumentum 

Ante Altare propitiœ Virginis 

Boni jussit 

M. CGC, IV, 

Cela suffit sans doute pour le public, mais ne convahiquit nullement les 
savants qui recommencèrent dans le Mercure de janvier et d'avril 1763 une 
polémique à laquelle nous renvoyons les curieux ; tout en adoptant person- 

X. Archives nationales G ^ 2988. 
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neOement Pattribution à PhiUppe de Valois qui boub paraît mieux fondée, 
appuyée sur la plus ancienne tradition et confirnaée>par ce détail caractéris- 
tique que les heaumes en pointe comme celui qui couvrait la tête et masquait 
le visage de cette statue ^, abandonnés depuis le commencement du xni* siècle^ 
ne reparaissent précisément qu'à Tépoque de Philippe de Valois où ils sont 
de mode nouvelle. 

La statue équestre de Notre-Dame disparut sans laisser de trace à l'époque 
de la Révolution, avec c les gothiques simulacres » des rois de France qui 
décoraient le grand portail. Sans doute sa nature de combustible et sa qua- 
lité d'effigie royale lui valurent Phonneur de figurer dans l'un des auto-da-fé 
en usage dans la mise en scène des fêtes révolutionnaires. Nous en donnons 
une charmante petite reproduction, d'après une vignette de Cochin, illustrant 
V Abrégé chronologique de l'histoire de France ^ du président Hénault 
(1768, in-4«). 



MÉMOIRE éP ouvrages de sculptures pour les réparations de la statue 
de Philippe Lebelle et du Cheval posé dans leglise metropoliteine de 
PariSy fait par moy Lointier, sculpteur de Lacademie de Saint-Luc, 
à Paris. 

Premièrement. 

A la ditte statue Dephillipe Lebelle, avoir conjoinctement avec le 
menuisier raporté des mprceaux de bois pour refaire son mentaux 
et rétablir son casque, pour ce 3o 1. 

Plus a cette mesme statue avoir refait ses bras, vne jambes 
Dans son Entier Et avoir rétablis Lautre, pour ce 36 

Plus au dit Cheval de la statue avoir fait Entièrement deux 
jambe et rétablis les deux autre et avoir refait son caparasson, 
pour ce 40 

Plus au dit Cheval avoir rétablie sa teste et avoir fait entiè- 
rement les deux oreilles, pour ce 18 

Total du tout : 124 1. 

Mémoire des ouvrages de peintures et Dorâtes faite aux sujet du 
Rétablissement de la figures de Philipe-le-Bel dans L'Eglise de 
Nostre-Dame de Paris par Rousselot, maitres peintre et doreur^ à 
Paris. 

Premièrement auoir lauez la figures auec le cheual et lauoir 
Rechampy à quatres couches de beau bleu, pour ce 24 1> 

Plus auoir doré dor jeaune sur la housse du cheual 
quatres vingt dix fleurs de lisse de sept pouce de haut sur 

I. Voyez Montfaucon, Monuments de la monarchie française, t. Il, pi. 49. 



— 124 — 

5 pouce chacque. Réduit ensemble à or 21 pied 3/4. 
Plus auoir peint les dite quatres vingt dix fleurs de 
lisse de sallis (saillie) dor et hombré sur le fond bleu, 
pour ce 24 

La franges de la housse dorée dor jeaune à 2 pouce 1/4 
sur 34 pied et demy de longt, réduit a 6 pied 1/4 
32 pouce. Plus auoir peint la dite frange en sallis dor, 
pour ce 7 

Le gallont du potrail doré dor jeaune a 2 pouce et 
demy sur 5 pied réduit à i pied 6 pouce. Plus auoir 
peint de sallis dor le dit gallont, pour ce 3 

Plus un costez de la selle dorré dor jeaune qui a 
II pouce sur 10 pouce; lautres costez aussy dorré de 
3 pouce sur 10 pouce, réduit ensemble a or 3/4 32. 
Plus sur la figure auoir dorré dor jeaune 56 fleurs de 
lisse de 5 pouce de haut sur 4 pouces 1/4 chacques, 
réduit ensemble à 7 pied 3/4 4 pouce. Plus auoir peint 
de sallis dor et hombrez sur le fond bleu les dite fleurs 
de lisse, pour ce 1 2 

Le Caseque dorré dor jeaune qui a 2 pied 10 pouce 
sur I pied et demy, réduit à or 4 pied 1/4. Le collet 
a trois pouce un car sur 2 pied 10 pouce réduit à or 
1/2 pied 3 pouce. Le bras droit dorré dor jeaune a 

1 pied 1/2 sur 1 5. pouce, le gallons de la manches a 

2 pouce 1/2 sur 2 pied réduit à or 2 pied 1/4 6 pouce. 
Le bras gauches dorré dor jeaune a un pied 1/2 sur 
I pied I /4 le gallons à 2 pouce sur un pied réduit à 
or 2 pied 6 pouce. Plus une des jambes auoir dorré dor 
jeaune qui a i pied huit pouce de gros, sur 2 pied huit 
pouce, le pied a huit pouce sur 10 pouce réduit pour 
les deux jambe à 10 pied. Plus auoir peint en bleu 
le dessous de la housse auec le Cheual auoir peint 
le casque de couleur d'acyer le graint et les zeuis 

( le crin et les yeux?), pour ce 8 

Plus auoir peint les deux colonnes en marbre a plu- 
sieurs couches qui ont huit pied 3/4 de haut sur 2 pied 
3/4 chacque^ la table qui portes la dite flgure aussy 
peinte en marbre a 2 pied 3/4 sur huit pied de long, 
réduit à i toise 3/4. Le dessus de la dite table en cou» 
leur de bois a 8 pied sur 2 pied 3/4 réduit à 10 toise 6. 
Pus auoir redoré les 2 pied et aux jambes plussieurs 
endroit qui ont estez gastez en le dessandant pour le 
mettre en place, pour ce 6 10 

Totalle du dit mémoire ce monte, scauoir : dor cinc- 
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quante sept pied 17 pouce au prix de trois livre 10 sol 
le pied fait la somme de rgS 

Article en argent, la somme de 85 10 

De couleur en marbre i toise 3/4 cincq pied, aux 
prix de trentes livres la toise fait la somme de 68 



Le tout fait la somme de 348 1. 10 s. 

Mémoire des ouvrages Doré sous les ordres de Monsieur L'abée Collin^ 
trésorier de léglije de Paris^ Par Vanier Doreur^ demeurant Pont 
Nostrc'Dame^ au grand Saint-^Jean^ à Paris, 

Les quelles ouvrages consiste en ce qui suit : 

Savoire : 

Du 3i octobre lySo, Redorée Le Mord du Cheval du Roy de France 
philippe le Bel en or de feuille, de la somme de trente six livres, 
cy 36 L 

Le présent mémoire Monte à la somme de Trente six livres, 
cy 36 1. 



in. 
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I. 



COMPTE-RENDU DES SÉANCES 



SÉANCE DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 

Tenue aux Archives nationales le lo octobre 1882, 

Présidence de M. Jules Cousin, président. 

La séance est ouverte à 4 heures. 

— Le procès-verbal de la séance du Conseil d'administration du 
II juillet 1882 est lu et adopté. 

— MM. Paul Viollet et Edgar Mareuse s'excusent par lettre de ne 
pouvoir assister à la séance. 

— Le Conseil prononce l'admission de : 

689. M. Paul GuiLHiERMoz, présenté par MM. Léopold Delisle et 
Henry Omont. 

690. M. Gabriel Hanotaux, présenté par MM. Chévrier et 
J. Kaulek. 

691. M. DE Reilhac, présenté par MM. Stanislas d'Imécoiirt et 
Champion. 

— M. Tisserand donne lecture d'une Nouvelle note sur les De 
Brosse et les Du Cerceau, qui est renvoyée au Comité de publication. 

— M. Longnon demande la parole pour rectifier quelques erreurs 

BULLETIN IX Q 
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qui se sont glissées dans la publication des Documents parisiens sur 
riconographie de saint Louis. 

Dans la description du livre d'heures de la reine de Navarre (p. 49), 
Peiresc rapporte qu'au chapitre consacré â la commémoration de 
c saint Liénart, confesseur », on trouve la représentation des deux 
sujets suivants : c un diacre qui tient deux esclaves enchainez et, 
« plus bas, le saint derrière une charrette chargée de vin et le char- 
c retier avec un baston qu'il lève pour en frapper le sainct. » 

Le premier de ces sujets fait évideniment allusion au fait que saint 
Léonard de Noblat, en Limousin, était considéré comme le patron 
des prisonniers. Quant au second, on ne pouvait le rattacher â l'his- 
toire des deux saints Léonard connus en France au moyen âge, saint 
Léonard de Noblat (en Limousin) et saint Léonard de Corbigny (en 
Nivernais), honorés tous deux comme confesseurs et morts fort paisi- 
blement l'un et l'autre. C'est pourquoi M. Longnon a rapproché 
l'aventure du saint frappé par un charretier du récit de la mort de 
saint Marcel, — le patron de l'église paroissiale de Vix-Saint-Marcel 
(Côte-d'Or), construite sur le mont Lassois, près deChâtillon-sur-Seine, 
— ou du moins du récit qu'en fait au milieu du xiv* siècle l'auteur 
du poème intitulé Renart contrefait*. 

M. Longnon ne se souvenait pas alors d'une légende de saint 
presque identique à celle de saint Marcel. Cette légende que M. Sébil- 
lot a publiée en 1880 n'est autre que la Légende de saint Lénard^^ 
telle qu'on la raconte aujourd'hui dans les cantons de Li^ré, de 
Saint- Aubin-du-Cormier et de Saînt-Aubin-d'Aubigné (Ille-et- Vilaine). 
Lénard, selon cette tradition orale, vivait au milieu du siècle dernier, 
dans une petite maison entre Sens-de-Bretagne et Saint-Aubin-du- 
Cormier. C'était un méchant garçon, devenu la terreur des char- 
retiers auxquels il se plaisait à jouer de mauvais tours en mettant 
de grosses pierres sur les routes pour faire butter les attelages et en 
creusant de profondes ornières dont on ne retirait les charrettes 
qu'au prix des plus grands efforts. Un jour cependant, ayant 
observé que tout, dans la nature, s'amendait, il avait pris la sin- 
cère résolution de devenir meilleur lui aussi. Au moment même, 
il aperçut des charretiers dont le chariot était embourbé et se 
dirigea de leur> côté pouf leur porter secours; mais un de ces 
hommes, qui, déjà plusieurs fois, avait eu à souffrir des méchants 
tours de Lénard et ignorait sa conversion, crut à une mauvaise 
intention du pécheur repentant : il se saisit donc d'un gros morceau 
de bois et, frappant Lénard à la tête, il le tua roide. Il enterra 



I. Tarbé, Poètes de Champagne antérieurs au Siècle de Français /", 
p. 5t-55. 
a. Contes populaires de la Haute-Bretagne ^ p« 343*345. 
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ensuite sa yicdme sur la lande où elle était tombée et mit une 
grosse pierre sur la fosse. Les miracles dont ce lieu fîit bientôt le 
théâtre révélèrent au peuple que Lénard était mort en odeur de 
sainteté et son tombeau devint un lieu de pèlerinage où Ton vient 
encore en foule implorer la guérison des malades* 

C'est certainement à cette légende de saint Lénard (Leonardus) 
— martyr et non confesseur — que pensait le miniaturiste qui, vers 
i33o, fut chargé de Tornementation d'un livre d'heures destiné à la 
reine de Navarre. La miniature décrite par Peiresc est peut-être, avec 
la tradition recueillie par M. Sébillot, le seul débris de la légende de 
ce saint inconnu à tous les martyrologes, sans en excepter celui de 
Chastelain. C'est aussi un exemple de plus de l'absence totale de 
chronologie dans la tradition populaire, qui, ici, rapporte au milieu 
du xviii« siècle un événement représenté par un miniaturiste con- 
temporain de Philippe de Valois. 

La plupart des autres erreurs signalées par M. Longnon sont de 
l'ordre typographique. Ainsi, page 3i (avant^dernière ligne du texte), 
on lit, dans la description de la miniature de c Testude », que le pré- 
cepteur de saint Louis tient des cierges à la main droite; or, la 
planche XIII montre qu'il faut lire verges. 

Page 47, immédiatement après la rubrique : les vegiles des mors^ 
on a imprimé : c Place b,,. », avec cette note, au bas de la page: 
€ Ici, un mot illisible, peut-être par suite d'une abréviation. » Il 
ïqmX. lire : Placebo domino^ qui constitue l'imposition de l'antienne 
des vêpres de l'office des Morts ^. 

Page 57, ligne 10, au lieu de plebs^ il faut lire plebi au second vers 
de l'antienne des laudes, dans l'office de saint Louis. 

Même page, ligne i5, on a imprimé cœlus au lieu de cœtus. 

Page 64, ligne 14, il faut lire qua au lieu de qtui, 

— M. Ad. Tardif, professeur à TÉcole des chartes, veut bien nous 
communiquer un nouveau document qui peut servir à la biographie 
de Jacques d'Ableiges. Il a remarqué le passage suivant dans une des 
Questions de Jean le Coq 3, celle qui, datée de i388, porte le n* 173 
et est intitulée Qucestio notabilis an officialis possit esse perpetuus, 

€ .... In simili magister Jacobus d'Ableges, baillivus Sancti Dionysii, 
a fuit per dictum abbatem depositus, unde appellavit : sed postea 
c renuntiavit appellationi suas ut frivolas... » 



1. C'est notre confrère M. Tabbé Valentin Dufour qui a bien voulu indi- 
quer cette correction, ainsi que la précédente, à l'éditeur des Documents sur 
Viconographie de saint Louis» 

2. Ces Questions ont été publiées par Du Moulin comme cinquième partie 
du Stylus curiœ Parlamenti de G. du Breuil. 
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— M. H. Omont signale, -au commencement du manuscrit latin 
i8522 de la Bibliothèque nationale, qui contient le Grécisme d'Evrard 
de Béthune, deux pièces de vers écrites à la fin du xm« siècle, et 
dont la première est attribuée à un personnage inconnu, Nicolas de 
Besançon. La seconde de ces pièces est relative à une inondation de 
Paris, c'est sans doute la célèbre inondation de 1280 (128c, n. s.) ^ 

Parisius fluvii furor excitus a pluviali 

Invaluit, nimii nuper origo mali. 
Dum pluit et repluit structuras diluit amnis, 

Preteritis annis non aqua tanta fuit. 
Alveus imbre tumens stagnât, procul unda vagatur, 

Per plateas labens, equoris instar habens. 
Per vicos regitur ratis, amne solum superatur, 

Et si summa patent inferiora latent. 
Tecta basesque labant, nec stant modo quomodo stabant, 

Pontis nequaquam sustinet arcus^ aquam. 

— M. H. Omont communique au Conseil le texte de la sentence 
de révêque de Paris contre le prévôt des marchands Hugues Âubriot, 
accusé d'hérésie et d'avoir rendu à leurs parents des enfants juifs bap- 
tisés (i38i). M. Omont remettra à ce sujet une note au Comité de 
publication . 

— M. Charles Tranchant appelle l'attention et les regrets de la 
Société sur la destruction prochaine de l'ancien hôtel de Rohan, situé 
rue de Varenne, n" 63. Acheté par un spéculateur, ce bel hôtel va 
disparaître. Le faubourg Saint-Germain a perdu déjà récemment, 
sans parler d'atteintes plus anciennes, le magnifique hôtel de Mailly- 
Nesle, rue de l'Université, l'ancien hôtel de Montmorency-Luxem- 
bourg, rue de Varenne : des cités les remplacent. 

— M. Tranchant propose que la Société prenne, auprès du ministre 
de l'Instruction publique, l'initiative pour la rédaction du diction- 
naire topographique du département de la Seine. Il sollicite la nomi- 
nation d'une commission spéciale chargée de l'examen de la question 
et des mesures préliminaires que comporterait la démarche. Après 
quelques observations échangées entre MM. Tranchant et Longnon, 
le Conseil décide que la commission sera nommée dans sa prochaine 
séance. 

— La séance est levée à 5 heures et demie. 

1 . Voy . Champion (Maurice). Les Inondations en France, t. I, p. 27 ss. 

2. Ms. arois. 
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il. 

VARIÉTÉS. 
JEAN MONIOT DE PARIS, 

TROUVÈRE DU XIII* SIÈCLE. 

Les trouvères parisiens sont rares au moyen âge. On ne saurait 
nier pourtant qu'il n'ait existé à Paris au xiii* siècle une réunion de 
poètes, dont quelques-uns même sont célèbres, Philippe de Grève ^ 
entre autres ; mais il faut admettre que ces poètes se recrutaient prin- 
cipalement parmi ta colonie provinciale affluant dans la grande ville 3. 
De là, la difficulté de distinguer entre les poètes vraiment parisiens et 
ceux qui, attirés à Paris, soit par la renommée de l'Université, soit 
par le désir d'avoir 

De bon vin cler et de chapons. 

Et d'estre avec bons compaignons... ' 

sont venus s'y fixer et y ont passé leur vie. 

En comprenant dans une même catégorie les uns et les autres, les 
parisiens d'origine et les parisiens d'adoption, on ne compte encore 
qu'un nombre bien modeste de trouvères parisiens. Parmi eux, Jean 
MoNioT DE Paris est, sinon le plus connu, du moins celui dont le 
bagage littéraire est le plus important. Moniot est en effet l'auteur de 
neuf* pièces lyriques : pastourelles^ vadurieSy chansons et d'un Dit de 
Fortune^ dont l'attribution lui a été quelquefois contestée, mais qui 
est bien son œuvre, comme nous le montrons plus loin. Nous ne 
connaissons rien de plus aujourd'hui sur ta vie de Jean Moniot que 
ce qu'en ont déjà dit Claude Fauchet' et M. Paulin Paris ^; et malgré 

1. M. Paul Meyer a publié dans la Romania (t. I, 1872, p. 202-2o3) une 
pièce de vers de ce chancelier de Paris. 

2. L'examen du Rôle de Paris en 1292 (éd. Géraud) montre combien à 
cette époque les noms provinciaux et môme étrangers étaient nombreux à 
Paris. 

3. Voy^notre recueil de Motets français, t. I, p. 277. 

4. Un nombre plus considérable de pièces porte le nom de Moniot dans 
les mss., notamment dans le ms. du Vatican, Christ. 1490 ; mais la compa- 
raison avec les autres mss. prouve que ces chansons sont de Moniot d'Arras, 

3. Œuwes (1610), fol. 571 v». 

6. Histoire littéraire^ t, XXIII, p. 660-662. 
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le doute qu'a élevé à cet égard M. P. Paris, il faut reconnaître avec 
Fauchet que le prénom de Moniot était bien Jean^ comme le dit 
d'une façon absolue une des pièces suivantes (VIII, v. 6i). L'œuvre 
de Jean Moniot offre un caractère de personnalité assez rare à son 
époque, et dont on doit d'autant plus lui savoir gré ; les détails rela- 
tif aux mœurs, au costume, à la ville même de Paris sont fréquents 
dans ses vers; toute sa poésie respire une bonne humeur et une 
gaîté qui la rend facile à lire, bien qu'elle offre trop souvent encore 
les redites et les banalités chères au moyen âge. 

Des neuf pièces lyriques de Jean Moniot, cinq déjà ont été publiées, 
dont une par M. P. Paris, dans V Annuaire historique de la Société de 
l'histoire de France^ et quatre par K. Bartsch, dans ses Romances et 
Pastourelles, Nous ne réimprimons pas ces dernières, le livre de 
Bartsch étant entre les mains de tout le monde, non plus que le Dit 
de Fortune^ édité d'abord par Dinaux, puis par Jubinal. 

Pour plus de facilité, nous conservons aux mss. les lettres que 
Bartsch leur a données^ ; nous y ajoutons la lettre X, non employée 
par Bartsch, pour désigner un ms. qu'il n'a pas utilisé : 

B = Bibl. nat., ms. fr. 20o5o (anc. S.-Germ. fr. 1989). 

L = — — 845 (anc. 7222^). 

M= Bibl. de l'Arsenal, 5198 (anc. B. L. F. 63). 

N = Bibl. nat,, ms. fr. 847 (anc. 7222*). 

0= — — 846 (anc. 7222'). 

X= — — 1591 (anc. 7613). 

Les mss. L et M appartiennent â une même famille 3, comme il est 
£oicilc de le vérifier par l'omission commune des vers 18, 25-26 de la 
pièce IX. A cette famille se rattache aussi le ms. de la Bibliothèque 
nationale, iVowv. acq.fr. io5o (anc. chansonnier de Clairambault)'; 
malheureusement ce ms. est incomplet et déchiré à la place où 
devraient se trouver les pièces de Jean Moniot. Du reste les variantes 
qu'il fournit pour une partie (du v. i au v. 33) de la pièce I ne 
modifient pas sensiblement le texte de Bartsch. 

Pour être complet dans l'énumération des mss. de Jean Moniot, 
citons encore le ms. fr. 837 (anc. 7218) de la Bibl. nat., qui contient 
le Dit de Fortune. 



1. Romances et Pastourelles, Einleitung, p. v-viii. 

2. Voy. sur la classiBcation de ces mss. P. Meyer, Arch. des missions, 
2" série, t. III, p. 258, note 4. 

3. Voy. sur ce ms., nouvellement entré à la Bibl. nat., la notice que nou6 
lui avons consacrée dans la Bibliothèque de l'École des chartes, t. XL, 
p. 48-67. 
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Voici dans Tordre suivi par l«s mss. L ot M les neuf pièces lyriques 
de Jean Moniot de Paris, auxquelles est joint (pièce X) le Dit dé 
Fortune. 

I. 

PASTOURELLE. 

(L fol. 91; jl/ p. 191 ; N foi. 56; B. N. ms. fr. nouv. acq. io5o, fol. i33.) 

A une ajornée 
Chevauchai l'autrier... 

Pubi. par Michel, Th. fr,^ p. 33, par Crépet, Les poètes français^ 
t. I, p. 206, et par Bartsch, Rom, et Past.^ p. 297. 

La pièce a 5 couplets, chacun de 1 2 vers de 5 syllabes, avec rimes 
ainsi disposées : ahahabahabab. Les 2 premiers couplets ont les 
2 mêmes rimes et un même refrain, formant les 4 derniers vers du 
couplet ; même similitude pour les 3^ et 4' couplets sur les 2 rimes 
c et i ,* le 5»« couplet,. e/e/e/e/e/€/^ est à part. 

n. 

VA0URIS. 
(L fol. 91 ; Af p. 191 ; N fol. 60 ; O fbt. 80.) 

Cinq couplets de 12 vers dont chacun comprend : i» 2 strophes de 
4 vers, dont 3 de 7 syllabes, rimant ensemble, et une de 5 syllabes (les 
2 petits vers des 2 strophes riment ensemble); 2^ une 3<» strophe 
formant refrain qui se répète dans chaque couplet. Le couplet est 
ainsi formé : aaac bbbc dddc. Il faut remarquer que pour les deux 
premiers couplets la rime des petits vers est la même que celle du 
petit vers du refrain ; les 3« et 4* couplets ont aussi une rime com- 
mune pour leur petit vers^ qui ne rime pas alo;'s avec le petit vers 
du refrain ; le 5« couplet est isolé. 

I. Lonc tens ai mon tens usé 
Et a folie musé, 
Quant celé m'a refusé 
Que j'ai tant amée; 
Bien cuidai s*amor avoir 
6 Par folie ou par savoir, 
Mes el dit por nul avoir 
N'iert de moi privée. 



II. — 2 O Et en — 4 L, JV Que ie — 7 iV Mes bien ; O Mes ele. 
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Vaduy vadu, vadu, va ! 
Bêle, je vos ain pieça ; 
Vostre amor m* afolera, 
12 S*el ne m'est donée, 

IL Je ne saî que deTenir, 
Quant je ne puis avenir 
A cele que tant désir, 

Tant mes cuers i bée 1 
Languir m*estuet, ce m'est vis : 
i8 Sa bochete^ ses ciers vis, 
Si douz regart, si douz ris 
M'ont la mort donée. 

Vadu, vadu, etc. 

IIL Beie, que je n'os nomer, 
Se g'estote outre la mer, 
Si voudroie je amer 

Vos et vo faiture : 
Je sui vostres sanz mentir, 
3o Je ne m'en puis départir, 
Et si m'avez fet sentir 
Mainte paine dure. 

Vadu, vadu, etc. 

IV. Douce amie, je requîer 
Vostre amor, plus ne vos quier 
Mon cuer avez tout entier, 

Douce criature, 
Cors et avoir ensement 
42 Ci a bel eschangement : 
Bien doit aler malement 
Qui de tel n'a cure. 

Vadu, vadu, etc. 

V. Douce amiete plesant, 
Je ne puis estre teisant ; 
Ainz sui je por vos fesant 

Ceste vadurie. 
Je sui moût por vos bleciez : 
54 Se vos morir mi lessiez, 
Vostre ame, bien le sachiez, 
Seroit mal baillie. 

Vadu, vadu, etc. 



16 JV Tôt ; O Touz — ij O mestuet manque — 18 iV et son cler — 25 O 
cui ie — 27 iV voudroi ien — 28 O La vostre — 37 L le vos — 41 O ausi- 
ment — 44 L Qui qui ... ^ de ce — 5i JV serai por — 55 O amie. 
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III. 

PASTOURELLE. 

(L fol. gz; M p, 192 ; N fol. 171.) 

Je chevauchoie Tautrier 
Sor la rive de Saine... 

Publ. par Bartsch, Rom. et Past,y p. 87. 

Cinq couplets de 10 vers, dont un refrain de 2 vers; les rimes sont 
différentes dans les 5 couplets, sauf pour 2 vers précédant le refrain, 
qui riment dans chaque couplet avec ce refrain. Les 6 premiers vers 
du couplet offrent alternativement un vers de 7 et un de 6 syllabes 
sur 2 rimes; les vers 7 et 8, ainsi que les 2 vers du refrain, ont 
1 1 syllabes : ababab ce ce, 

IV. 

PASTOURELLE. 

(L fol. 92; Af p. 193.) 

L'autrier par un matinet. 
Un jor de l'autre semaine... 

Publ. par Michel, Th. fr.^ p. 34, et par Bartsch, Rom. et Past., 
p. 298. 

Quatre couplets de 17 vers (7 syllabes), les 12 premiers sur 2 rimes 
alternées et les i3« et 14» rimant avec le i2«. Ces rimes changent de 
couplet à couplet ; chaque couplet est muni d'un refrain de 3 vers sur 
une rime, le même pour les 4 couplets : ababababababbb ecc. 

V. 

VADURtE. 

(L fol. 93 ; i/ p. 194; N fol. 61.) 

Cinq couplets de 1 3 vers, ayant tous les mêmes rimes et un même 
refrain de 2 vers. Les 4 premiers vers ont 6 syllabes, les autres 7. Le 
couplet se répartit ainsi : abab cded eef bf, 

I. Lî tens qui raverdoie 
Et la rose nouvele 
Fet mon cuer estre en joie, 
Si que tout en sautde. 
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Talent m'est pris de chanter, 
6 Car bone amor m'en semont. 
Jolis cuers mi fet penser 
A la plus bêle du mont, 
Pucele de biau jouvent : 
Tant est bêle que souvent 
Ai por li mon cuer mué. 

12 Li durîauSy va li durele, 
Li duriaus, va li duré ! 

IL Meuz aim que ne solole; 
Or mi point Testencele 
Qui les amanz gueroie. 
Vole mi, arondele, 
i8 La blondete saluer, 

A qui tout mi penser sont ! 
Helas! je n'i os aler! 
S'en sopir de cuer parfont. 
Di li qu'a li tout me rent; 
Je sui siens si ligement : 
24 Tout mon cuer li ai doné. 

Li duriaus, etc. 

IIL Sient «ui ou que je soïa; 
Ce n'est mie favele, 
Ne sai que fere en doie 

3o S*a s'amor ne m'apele. 
En li n'a riens que blasmer, 
C'est ce qui plus mi confont : 
Bêle bouche, biau vis cler, 
Biau chief, biaus euz et biau iront, 
Çainturete bien séant, 

36 Dure mamele poingnant. 
Cors bien fet et bien molle. 

Li duriaus, etc. 

IV. La rose qui roujoie 

M*a bien mis en berele 
42 / Qu'eschaper n'en porroie 
Por tout l'or de Tudele ; 
Mon cuer a fet soulever 
Et penser en si haut mont 
Qjue n*i porroie monter. 



V. — 6iV mi — i2Z.Li doriauz *.. L dore N dure — 19 L touz ... M 
mes — 21 Af du — 29 JV en manque — 3o iV Se — 35 N Cainture. 
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Donc di je que trai m'ont 
48 Li biau tens et H douz vent, 
Car trop est de haut couvent 
Çele a qui m'ont assené. 

Li duriaus, etc. 

V. Je ne mi plaînderoie 
54 Plus de ceste querele, 
Se je avoir pouoîe 
Uamor a la dancele. 
Lors avroie lecuer cler; 
Je seroîe plus liez dont 
Que s'on me voloit doner 
60 Trestout l'avoir de cest mont. 
Merci, bêle, a vos me rent! 
Retenez moi ligement : 
Moût m'avrez fet grant bonté. 

Li duriaus, etc. 
VI. 

CHANSON. 

(L fol. 93^; Af p. 195 ; N fol. 100 ; A* fol. 90.) 

Nous réimprimons cette chanson publiée uniquement d'après le 
ms. JV, par M. P. Paris, dans V Annuaire de la Société de Vhistoire de 
France^ année iSSy, p. i56. 

Cinq couplets de 10 vers, les 2 derniers formant un refrain unique 
pour les 5 couplets. Les 7 premiers fers de chaque couplet ont 

7 syllabes, le 8« en a 8 ; les 2 vers du refrain ont, l'un 7, l'autre 

8 syllabes. Les 2 premiers couplets ont les mêmes rimes : abab baac 
ac; les 2 autres riment : dede eddc ac; le 5« couplet mélange les rimes 
des 2 séries de couplets : dbdb bddc ac. 

L Qui veut amor maintenir 
llengne soi jolivement. 
Car nus ne doit avenir 
A âne amor autrement. 
5 eu qui aime loiaument 
Se doit netement tenir 
« Et bêlement contenir : 

Si avra de s'amie joie. 

9 Deus me lest ennuit venir 
En tel leu que m'amie voie! 

49 L, M sont de — 33 Z, plaindroie — 63 Jtf, iVde bonté. 

VI. — 6 X Si doit amours maintenir — 9 X me doiost ... J/, .^^, .^anuit. 
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II. Amon se veut détenir 

Par chascun bien cointementi 
Biau chaucier et biau ve&tir 
Et aler mignotement 

i3 Et contenir sagement. 
Qui veut amors retenir, 
De parler vilainement 
Se doit tenir, se Deus me voie ! 

19 Deus me, etc. 

III. Braz estroitement laciez 
Doit li fins amanz avoir, 

Elans ganz, piez estroit chftuciez, 
Netes mains; si doit savoir 
25 Que s'il a petit d'avoir 

Soit cortois et renvoisiez : 
Lors ert d'amors essauciez, 
Et s'avra de s'amie joie. 

29 Deus me^ etc. 

IV. Net chief, cheveus bien pigniez 
Doit lî fins amanz vouloir; 
Biaus sorciz, denz afaitiez 

Ne doit mètre en nonchaloir : 
35 Rien ne li puet tant valoir; 
Les ungles nez et deugiés, 
Li nés souvent espinciez : 
Lors avra de s*amie joie. 

39 Deus me, etc. 

V. Soit cortois et ensaigniez, 
Fins amis vers toute gent : 
Euz nez, blans dras et nez pies 
Et de bel acointement, 

45 Et parout cortoisement : 
Si en sera meuz proisiez. 
Ja nus bons n'ert d'amors liez 
Qui vilainement se cointoie. 

49 Deus me, etc. 



12 X jour contenir — i3 X Biau chaucier manque — 16 Ce vers manque 
dans X — 19 L'indication du refrain manque pour tous les couplets 
dans tous les mss. — 22 M amis — 31-40 Ce couplet manque dans X •— 
4i'5o Ce couplet manque dans X. 
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VIL 

CHANSON. 

{B foK 157; L fol. 94; M fol. ig6; N fol. 102.) 

Au nouveau tens que nest la vîolete 
Par mi ces prez et mainte autre florete... 

Publ. par Brakelmann, Jahrb, f, d, Stud. d. n. Spr.^ t IX, p. 3i5, 
et par Bartsch, Rom, et Past,^ p. 3oo. 

Trois couplets de 17 vers suivis d'un refrain populaire variant sui- 
vant les couplets (3 vers dans le i<»', 4 dans le 2«, 2 dans le 3«). Dans 
chaque couplet, les vers 1 et 2 ont 10 syllabes, les vers 3, 5, 7, 8, lo, 
II, i3, i5 en ont 7, tous les autres 6. Dans les deux premiers cou- 
plets, les deux rimes, à peu près semblables {ète et or^ èle et or)^ sont 
ainsi disposées : aababa bbabba baba c; le dernier vers rime avec un 
des vers du refrain. Le 3« couplet a 2 rimes de plus : ddededffdffd 
gdgd h; le dernier vers rime toujours avec un des vers du refrain. 

VIIL 

CHANSON. 

(L fol. 94 ; if p. 198; N fol. 184.) 

Trois couplets de rime différente. Chaque couplet se divise en deux 
parties, composées chacune de 4 vers de 8 syllabes, la i^ abab^ 
la 2« cbcb. Chacune de ces parties est suivie d'un long refrain de 
8 vers de 5 syllabes, sur les rimes aaabaaab. Ce refrain, qui se montre 
ainsi 2 fois dans le même couplet, est différent dans chacun des 
3 couplets. 

L Quant je oi chanter l'aloete 
For la venue du tens der, 
Lors mi semont une amorete 
4 De chançon fere et de chanter. 
D'une pucelete 
Ferai chançonete. 
Qui moût est sadete, 
8 Je Vaim san!( fauser : 
Bêle a la bouchete, 
Color vermeillete; 
Tant la voi sadetè 
12 Que n'i puis durer. 

Or voi je bien que san2 morir 
Ne porrai ces maus endurer ; 

VIIL — 7 JV Car — 14 JV Ni. 
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S'ele mi let ensi fenir, 
16 Touz li mons l'en devroit blasmer. 
D'une pucelete, etc. 

II. A dolor userai ma vie, 
Se celé n'a merci do ûd 
Que j*ai 61 longuement servie 
28 Qu*ele mi tiengne por ami. 
Je ne vivrai mie, 
S'ele n'est m'amie^ 
Mes a grant hachie 
32 Me morrai ensi; 
Se muir por s'aîe, 
James n'iert qui die 
Chançon renvoisie 
36 Por Vamor de li. 

Or voi bien que mar acointai 
Son cors, s*el n'a de moi merci ; 
Sa grant biauté mar remirai : 
40 Je m'en tien bien a maubailli. 
Je ne vivrai mie, etc. 

ni. Oncor tenir ne mi porroie 
De chanter con loiaus amis; 
Je chant et plorer deveroie 
b^ Comme dolenz et esbahiz. 
5e ceîe n'est maie 
Laou mes cuers fotroie, 
Faillie est ma joie 
56 Et towf mes deli^, 

. Et. Deus qui j'en proie 
Dont qu'ele soit moie. 
Si c'oneore en soie 
60 Joiamç et jolis, 
Jbhans Monios dit ensi 
Qu'il a en tel leu son cuer mis 
Laou il a bien du tout failli : 
64 Gardez que ne faciez ausi ! 
Se celé if est moie^ etc. 



16 L, M, N Tout — 27 i»/, iV ie ai si lonc tens — 29 L, M, N viure 
— 3i L Mes manque ^ 3^ L, N nert — Sy L, N mal acointai — 38 L, 
M merci de mi — 5o L, M, N comme — 5i L, N deuroie — 61 L Jehan 
Moniout; M Cil qui cest vers fist; N Jehan moniot ... L en fi. 
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IX. 

CHANSON. 

(L fol. 95 ; it/ p. 199.) 

Quatre couplets de 10 vers de rimes dififérentes dans chaque cou- 
plet; il n'y a pas de refrain. Les vers i, 3 et 5 de chaque couplet ont 
7 syllabes; les vers 2, 4 et 6 en ont 6 ; les vers y y 8, '9 et 10 ont 
1 1 syllabes. Le couplet est ainsi réparti : ababab cccc, 

I. Por mon cuer releecier 

Vueil une chançon fere; 
Chanter vos vueil sanz tencier 
D'une moût debonere 
5 Que f aime de cuer entier, 

Bien eàt droi2 quMl i père. 
Certes ja de li amer ne serai las, 
Car ele a trestout mon cuer pris en ses \ûz; 
Se li cous devoit avoir bruisiez les bras, 
10 Si avrai je de sa famé mes degraz. 

II. Certes se li cous savoit 

Ce que je li porchace. 
Je croi bien qu'il s'ocirroit 
De coutel ou de mace. 
1 5 Puisque sa famé mescroit, 

Bien e§t droiz qu'en li face 
Honte et mal et vilanie a grans plentés! 



Se li cous devoit avoir les euz crevez, 
20 Si avrai je de sa famé touz mes grez. 

III. Dame, qui je n'os nomner. 

Ne vos esmoiez mie! 
Lessiez le vilain border ; 
Ne soiez corrocie ! 

15 



De ce soit li vostre cors certains et fis : 
Ja por li ne lerai estre vostre amis; 
Se li cous devoit estre morz et honiz, 
3o Si avrai ge de sa famé mes deliz. 

IV. Je lo dame ou qu'ele soit, 

Cointe et jolie et gente ; 
Se son mari la mescroit 
Et il la fet dolente. 



IX. — 5 3/ Qui — 6 -3/ Or dont deus — 16 L est manque — ly Lj N & 
grant plente — iS Le rythme demande ici un vers qui manque dans les mss, 
— 22 Af esmaiez — 24 Z. Ne vos corociez mie — 25-26 Ces vers man- 
quent — 28 L vostre manque. 
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35 Face tant que ele ait droit 

Et que il s'eo repente. 

Lors a la dame acheson por aler fors ; 

Se jalos a honte assez, ce n'est pas tors. 

Se li cous devoit estre tuez et morz, 
40 Si avrai je de sa fome cuer et cors. 

X. 

LB DIT OS FORTUNE. 

(Bibl. nat., ms. fr. 887, fol. 247 v*.) 

Seignor, or escoutez, li grant et li menor, 
Et li jone et li viel, li serjant, li seignor 

PubL par Ach. Jubinal, Nouv, recueil^ t. I, p. 195, et par Dinaux, 
Trouv. artés.^ p. 334. 

Ce dit se compose de 22 quatrains ; les vers, de 1 2 syllabes, riment 
ensemble dans chaque quatrain. 

Comme nous l'avons dit plus haut, cette pièce a été attribuée aussi 
bien à Moniot â!Arras qu'à Monîot de Paris, car Texplicit qui donne 
le nom de l'auteur est muet sur le pays d'origine : Explicit le dit de 
fortune Monniot, Malgré cela, il est facile de voir que Moniot de Paris 
peut seul en être l'auteur : aucune des rimes en effet de ce petit 
poème de 88 vers ne présente le caractère dialectal que devrait avoir 
la langue d'un artésien comme Moniot d'Arras. Il ne pourrait y avoir 
doute que pour le mot leus (loups) qui paraît au y. 40; mais M. G. 
Paris a prouvé < que cette forme appartient à l'Ile-de-France, ce qui 
confirme notre attribution à Moniot de Paris. 

Dans toutes les autres pièces, la langue de Moniot n'ofiPre rien de 
particulier, c'est le dialecte de l'Ile-de-France dans toute sa pureté. 
Il est à remarquer cependant que les rimes en te pour iée se pré- 
sentent dans ses vers (VIII, v. 35, etc.), particularité qui peut s'expli- 
quer soit par une licence poétique, soit par une influence déjà mar- 
quée à cette époque des trouvères picards sur les autres 3. 

Nous n'ajoutons rien sur la versification de ce trouvère ; les notes 
dont nous avons fait précéder chacune de ses pièces suffisent à faire 
voir quelle variété et quelle richesse de rythmes les poètes de ce temps 
avaient à leur service, et avec quelle habileté ils savaient manier leur 
langue. 

Gaston Raynaud. 

1. Romaniay t. X, p. 5o-5x. 

2. Cf. P. Meyer, Romaniaf t. I, p. 204-206. 
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NOUVELLE NOTE 
SUR LES DE BROSSE ET LES DU CERCEAU. 

Le dernier numéro du Bulletin de notre Société contient un article 
relatif à deux célèbres familles d'architectes parisiens, les De Brosse 
et les Du Cerceau. Dans l'intérêt de la précision et de l'exactitude de 
détail dont il fait tant de cas, notre confrère M. Jules Guifi&ey me 
saura gré sans doute da- lui signaler quelques omissions autres que 
celles qu'il impute à M. Charles Read, auteur des deux notices 
publiées dans la France protestante et dans les Mémoires de la Société 
nationale des Antiquaires de France. 

Ayant M. Charles Read, avant M. Lance lui-même, un savant 
dont je m'honore de continuer les travaux, Adolphe Berty, avait 
constaté que Salomon était le neveu de Jacques Androuet Du Cerceau. 
La mention de cette parenté est consignée dans le tome II de la Topo^ 
graphie historique du vieux Paris ^ publiée en 1868, c'est-à-dire quatre 
ans avant le Dictionnaire des Architectes et six ans avant l'insertion 
dans les Nouvelles archives de VArt français d'une note relative à la 
mort de Baptiste Androuet Du Cerceau, c Ce dernier, qu'on a regardé 
jusqu'ici comme le fils de Jacques, dit M. GuifiFrey, ne serait-il pas 
plutôt le fils du fameux architecte-graveur ?» et il ajoute : « l'hypothèse 
est trop nouvelle et repose encore sur de trop frêles arguments pour 
que nous essayions de la substituer à l'opinion généralement acceptée. » 
Ces arguments eussent, à coup sûr, paru beaucoup plus frêles encore 
à notre confrère, s'il avait consulté le travail de Berty sur les Du Cer- 
ceau, travail imprimé à la page 83 du tome II de la Topographie histo- 
rique du vieux Paris, et il eût d'autant moins relevé les prétendues 
omissions de M. Charles Read qu'il aurait été mieux renseigné sur les 
sources auxquelles avait puisé Adolphe Berty. Or Berty déclare qu'il 
devait à M . Read lui-même la connaissance des comptes où est menr 
tionnée la parenté des De Brosse et des Du Cerceau. 

Je n'entends diminuer en rien le mérite de Lance, et je n'ai pas 
qualité pour parler aujourd'hui au nom de M. Charles Read; mais il 
m'est impossible de ne pas faire remarquer que l'on ne saurait en 
conscience reprocher à ce dernier d'avoir ignoré deux pièces impor- 
tantes publiées en 1872 dans les Nouvelles archives de VArt français^ 
puisqu'il les avait signalées sept ou huit ans auparavant à Berty et 
qu'elles ont été publiées en 1868 par l'un de ses continuateurs dans 
ce même volume de la Topographie : je veux parler de VÉtat des 
officiers du Louvre en 161 8 et 1624. Extraites d'un registre des Archives 
nationales coté O 106^2, ces pièces ont ét^ parfaitement connues de 
M. Read, et s'il ne les a pas mentionnées dans ses deux notices, c'est 
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qu'il les savait imprimées dans Touvrage dont il avait corrigé les 
épreuves et dont chaque feuille porte son bon à tirer. 

Il n'y a là, je le sais, qu'une question d'antériorité, et je n'insiste- 
rais pas, pour justifier M. Read du reproche d'omission qui lui est 
indûment adressé, si je ne trouvais dans la note critique de notre 
confrère une affirmation au sujet de laquelle je crois devoir faire mes 
réserves. VÉtat de 1618 contient l'article suivant que M. Guififrey 
relève avec raison : c A Salomon de Brosse, architecte, tant pour ses 
gaiges antiens que d'augmentation par decedz du feu sieur Du Cer- 
ceau, son oncle, la somme de 11°^ IIIIc livres. » Et il ajoute : c L'ar- 
ticle est absolument identique à celui de 1624. » Or, voici le texte 
même de ce dernier État publié dans la Topographie : « A Salomon 
De Brosse, architecte, tant pour ses gaiges antiena que d'augmenta- 
tion par le decedz du feu sieur Du Cerceau, son oncle, et sans aucun 
retranchement attendu son mérite et le service actuel et ordinaire qu'il 
rend à Saditte Majesté^ la somme de II"» IIII^ liv. » Ce second membre 
de phrase est fort important en ce qu'il fait connaître, d'une part, le 
maintien du traitement intégral de Salomon de Brosse, et de l'autre, 
le retranchement opéré sur les gages des autres officiers des Bâtiments 
du Roi. Or notre confrère ne fait dater cette double^ mesure que de 
1625, alors qu'elle avait été prise un an plus tôt, tant pour Salomon 
de Brosse maintenu dans la jouissance complète de son traitement 
que pour Paul de Brosse réduit de moitié, c'e$t-à-dire de 800 à 
400 livres c attendu les affaires du Roi. » 

Ainsi, pas d'identité entre les comptes de 1618 et 1624 et continua- 
tion, en 1625, d'un état de choses arrêté un an auparavant : détails 
peu importants peut-être, mais qu'il était bon de préciser au point où 
en est aujourd'hui la question. 

J'arrive à l'invitation que je considère comme m'étant personnelle- 
ment adressée; il s'agit d'un acte daté du 26 octobre i632, aux termes 
duquel Jean Androuet Du Cerceau et Paul De Brosse font marché 
avec deux voituriers pour le transport des matériaux destinés à la 
construction de la nouvelle enceinte de Paris entre les portes Saint- 
Denis et Saint-Honoré. M. GuifFrey exprime l'espoir que l'on trou- 
vera dans les Registres du bureau de la ville des indications de nature 
à nous renseigner tant sur le lieu où était située la carrière d'où l'on 
tirait les matériaux, que sur les travaux conduits par les deux archi- 
tectes, et il pense que la publication des Registres aurait singulière- 
ment fecilité ces recherches. Mieux que personne il est en situation 
de consulter les originaux et de s'assurer qu'il n'y est point parlé — 
au moins à la date qu'il indique — du lieu dit c le Petit royaulme 
au terrouer Sainte-Gen/eviefve ». J'ai fait, par moi-même et par mes 
employés, des recherches minutieuses dans Içs registres compris çntre 
1626- 1634, c'est-à-dire postérieurs de sei«e et vingt-quatre ans à 16 10, 
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année à laquelle on a conseillé d'arrêter la publication des Registres. 
Cette publication, si elle était réalisée à 1- heure présente, ne répondrait 
donc point au vœu de notre confrère. 

Mais je ne m'en suis pas tenu là : j'ai compulsé soigneusement les 
Registres cotés H 1802, i8o3, 1804, et correspondant aux années 
1626, 1627 1628, 1629, i63o, i63i, i632, i633, 1634, pendant les- 
quelles furent exécutés les travaux de la nouvelle enceinte. Je puis 
affirmer que les Registres ne contiennent, durant cette période de 
neuf ans, rien qui concerne soit la carrière du « Petit Royaulme, soit 
là partie de la nouvelle muraille comprise entre les portes Saint-Denis 
et Saint- Honoré, soit la direction des travaux par Jean Androuet Du 
Cerceau et Paul de Brosse. Voici, dans les limites de temps indiquées 
plus haut^ les sept mentions que j'ai relevées : 

Juillet 1626. Devis des travaux de maçonnerie de l'enceinte en 
général; adjudication des travaux. H 1802, folio 253 v®. 

Août 1628, Requête de l'Échevinage au Parlement, tendant à 
obtenir communication du contrat concernant la closture des faulx- 
bourgs. H 1802, folio 635 v*. 

12 août i63o. Transport de bail à un entrepreneur pour les tra- 
vaux de réfection des brèches. — Autre transport au même entre- 
preneur pour les travaux de réparation du. pont de la porte Saint- 
Bernard. H i8o3, folios 260 v®, 261, 262. 

Juillet 1 634, Ordonnance pour le payement d'un entrepreneur, à 
la suite « du transport du bail pour l'entretiennement de l'enceinte de 
la ville et autres ouvrages ». H 1804, folio 21 3 r. 

Juin 1 634. Bail au rabais à cause des réparations et entretenne- 
ment des ouvrages de maçonnerie et escarpement des terres des bou- 
levards Saint-Martin et du Temple. H 1804, folio 214 v«. 

Juillet et août i634. Rapport sur les réparations à exécuter. — 
Adjudication des travaux. H 1804, folios 219 r" et suiv. 

Je ne terminerai pas cette courte note sans faire à Berty hommage 
de la priorité d'un renseignement donné par notre confrère; il 
s'agit de la carrière que Jean Androuet du Cerceau possédait à 
Meudon , propriété attestée par une pièce originale que feu Benja- 
min Fillon avait communiquée à Berty dès i865. L'acte publié en 
1872, dans les Nouvelles archives de l'Art français^ avait été mentionné 
en 1868 dans la Topographie historique du vieux Paris (tome II, 
p.' 88, note 4). 

Les observations que je viens de présenter et qui m'ont été inspi- 
rées par un sentiment de justice laissent toute sa valeur à l'article de 
notre savant confrère. Grâce à ses recherches, à celles de Berty et de 
M. Charles Read, recherches que d'autres continueront sans doute<, 
la biograpine des De Brosse et des Du Cerceau, si obsCure pendant 
longtemps, entrera enfin dans la pleine lumière de l'histoire. 

L.-M. TlSSEI^AND, 
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LES DE BROSSE ET LES DU CERCEAU 

ARCHITECTES PARISIENS. 

Je viens de lire l'article que mon confrère M. Jules Gui^rey a con- 
sacré aux De Brosse et aux Du Cerceau, et j'ai plaisir à le remercier 
de son apport d'informations et de documents complémentaires sur 
ces deux grands architectes dont je me suis si longtemps occupé. Je 
voudrais le faire de façon qui lui fût agréable, en saisissant l'occasion 
qu'il me donne pour produire ici, de mon côté, quelques renseigne- 
ments et pièces, obtenus depuis et par suite de mes récentes publica- 
tions sur Salomon de Brosse. Je vais suivre, dans ces éclarcissements 
additionnels, Tordre de ses énonciations. 

I* Lorsque parut, en mai 1881, la première de mes deux études, 
j'en adressai un exemplaire a M. Herold, alors préfet de la Seine, en 
lui signalant Terreur consacrée par la plaque apposée en i838 aux 
angles de la rue Jacques de Brosse, et en lui demandant de donner 
des ordres pour qu'elle fût enfin reconnue et corrigée. C'est ce qu'il 
fit sur-le-champ. Il libella lui-même^ en ces termes, un arrêté qui 
porte la date du 4 juin 1881 et dont j'ai eu communication : « Con- 
€ sidérant qu'il est aujourd'hui avéré que l'architecte célèbre, auquel 
<c la rue Jacques de Brosse doit son nom, ne portait pas le prénom 
f de Jacques^ mais celui de Salomon; — qu'il suffit de supprimer 
cr l'indication erronée, sans qu'il soit nécessaire de Retire précéder le 
« nom patronymique d'un prénom sous lequel, d'ailleurs, l'artiste 
f n'est pas connu ; Arrête. Art. L — La rue Jacques de Brosse s'ap- 
« pellera désormais rue de Brosse, » — On voit que, tout en me don- 
nant gain de cause, M. Herold n'a pas osé substituer le prénom 
reconnu seul vrai au faux prénom, et M. GuifiTrey a bien raison de 
demander f qu'on remplace maintenant le faux prénom par le véri- 
table sur le socle de la statue élevée au Louvre »... et ailleurs. 

2*^ Si je n'ai pas mentionné les états antérieurs à celui de 1624, c'est 
que celui-là me suffisait pour établir mes deux demonstranda : l'iden- 
tité de Salomon de Brosse et sa parenté, de neveu à oncle, avec Du 
Cerceau. Mais j'avais connaissance de ces états, rem^ontant même à 
161 5, par une note que je tenais de feu Ad. Berty, et je les ai indi- 
qués en bloc (p. i3 de mon Mémoire). Les remarques particulières 
que suggère à M. GuifiFrey Tétat de i6i8 sont du reste très justes, 
surtout pour préciser l'époque de la nomination de Paul de Brosse 
comme architecte du roi et donner la date approximative de sa nais- 
sance. 

3® L'acte de nomination de Salomon de Brosse comme subrogé- 
tuteur des enfants de Jacques Androuet Du Cerceau (du 6 fév. 16 17) 
amène M. GuifiTrey à conjecturer que c Tunion des deux familles 
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résultait du mariage de Salomon de Brosse avec une fille d'Ândrouet 
Du Cerceau. • Il lui paraît c infiniment probable que Salomoo de 
Brosse avait épousé la nièce de Jacques Androuet Du Cerceau. » 
Mais M. GuifiTrey perd de vue que j'ai donné le nom même de la 
femme de Salomon de Brosse (Fleurance Mestivier) et que j'ai fourni 
la preuve qu'elle lui avait survécu plusieurs années (elle vivait encore 
au 20 mai i632 et n'est mentionnée comme défunte que dans un acte 
notarié du 17 mars 1634). La conjecture n'était donc pas admissible. 
— On va voir à l'instant comment s'établit la relation avunculaire de 
Du Cerceau â Salomon de Brosse. — Mais à propos de Marie de 
Malapert, veuve en 16 14 de Jacques Androuet Du Cerceau, donnons 
ici un acte que j'avais relevé dans les registres de baptême de Cha- 
renton (anéantis en 1871) : c Du dimanche 6 aoust 1617, a esté pré- 
c sente au saint baptesme le fils de Nathanaêl de Courcelles, sieur 
c du Fay, et de damoiselle Marie de Malapert, ses père et mère, par 
c Christophe Justel, conseiller et secrétaire de monsieur le duc de 
c Bouillon, et damoiselle Anne de Brosse, fille de Salomon de Brosse, 
« architecte et intendant des bastimens du Roy et de la Reine mère, 
c et a esté nommé [nom resté en blanc], » — Marie de Malapert 
mourut à l'âge de 63 ans, veuve de son second mari, le 9 mai 1646. 

4* La quittance du 8 avril i6i3« publiée par M. Guiffrey, nous fait 
connaître que l'architecte du duc de Bouillon demeurait alors rue des 
Vieilz-Augustins. J'avais cru jusqu'ici qu'il habitait dans la rue des 
Groniils-Augustins. Je me suis bien souvent arrêté, avec M. Ad. Berty, 
devant le n<» 3, et surtout le n» 7, de cette rue, et nous nous deman- 
dions si l'une ou l'autre de ces maisons (qui ont toutes deux du cachet) 
n'avait pas été la demeure de Salomon de Brosse, avant qu'il allât 
prendre possession de son logis d'architecte au palais du Luxembourg. 

5<> Je n'ai point parlé d'un desideratum que je crois devoir pour- 
tant signaler ici. Salomon de Brosse a donné les plans du Palais du 
Parlement de Bretagne ; il se rendit à Rennes, à cet effet, en avril 
16 18. Il avait avec lui, ainsi que le constate une quittance d'hôtelier, 
c son gendre^ un homme de chambre, un laquais, son cocher et 
quatre chevaux. » (Voilà comme voyageait alors un architecte de son 
rang.) Or, quel est ce gendre ? Voilà ce qu'il m'a été jusqu'à présent 
impossible de découvrir. Y aurait-il eu erreur et s'agirait-il de son 
fils? Aucun des actes d'état civil ou notariés que j'ai compulsés ne 
fait mention du gendre (architecte?) qui l'aurait accompagné à Rennes 
en t6i8. 

6<» La publication de ma notice ayant attiré l'attention de M. G. 
Fiammermont sur les De Brosse et les Du Cerceau, il a fait dans les 
archives de Chantilly, où se conserve un beau et important terrier 
de Vemeuil-sur-Oise, des recherches dont il nous a obligeamment 
transmis les premiers résultats. ^ ^ r.-T --r- 
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Et, tout d'abord, nous avons ainsi appris que c'est par sa mère, 
Julienne Androuet, que Salomon de Brosse était neveu de Jacques 
Androuet Du Cerceau. 

Aux termes d'une déclaration du 20 juillet iSyS (Reg. 261 5, fol. 
167 V*), Jehan Brosse, maistre architecteur, vivait encore à cette date. 
Mais il était mort avant le 12 septembre i585, date d'une autre décla- 
ration où l'on voit que sa veuve, c tutrice et curatrice des enfants 
dudit et d'elle », tient en roture du seigneur de Vemeuil une maison 
sise au lieu f devant la croix d'Aumont la Ville [dénommé depuis 
Montlaville] », contenance c d'un arpent de terrain ou environ, 
tenant d'un bout sur la rue, d'autre bout au rû Macquart. » — C'est 
le bien patrimonial auquel nous avions été conduit tout droit par 
une de nos premières découvertes. Jehan Brosse l'avait acheté aux 
héritiers Poncelet en i568, et son fils Salomon, ayant acquis une 
maison voisine des héritiers de Claude de Saint-Quentin, ainsi qu'une 
autre de Rieule Tirbet, les réunit à la demeure paternelle et y bâtit 
son manoir seigneurial de Saint-Quentin, tel qu'il est écrit dans un 
aveu du fief de Saint-Quentin baillé en 1642 par François de Hot- 
man, escuier, sieur de la Tour. (Arch. de Chantilly. — Clermont en 
Beauvoisis. -^ Carton 114, pièce 16.) — On y voit qu'il avait alors 
pour voisine la veuve d'Israèl Loiseleur, laquelle était Madeleine de 
Brosse. — La construction de Salomon de Brosse est postérieure à 
un aveu de 161 5. 

On devine, dit M. Guiffrey, grâce â l'alliance existant entre Du 
Cerceau et Jean Brosse, les occupations qui durent retarder ce der- 
nier â Vemeuil c près d'une des œuvres les plus célèbres de ses 
parents les Du Cerceau. » M. Flammermont avait aussi fait, de son 
côté, une observation analogue, car il nous disait dans une note : 
« Comme on ne trouve pas d'autre Brosse et d'autre Androuet, il 
est probable qu'Androuet Du Cerceau et Jean Brosse furent chargés 
de la construction du nouveau château de Vemeuil (récemment édifié, 
dit le terrier en iSyS^ c'est-à-dire vers i568) et fixèrent alors leur 
demeure dans ce village. Peut-être même Jehan Brosse était-il un 
élève du célèbre Androuet dont il épousa la sœur ? (On trouve un 
Nicolas Mestivier, laboureur.) » — J'avais aussi rencontré un Nico- 
las Mestivier comme parrain dans un acte de baptême de Verneuil, 
du 5 fév. i58i, mais sans qualification. 

7* En attendant les nouvelles glanures que se proposait de faire 
l'habile archiviste de Chantilly dans les papiers à terrier et les décla- 
rations des censives, j'ai profité de quelques heures passées â Creil 
pour jeter un rapide coup d'œil dans les minutes du notaire de cette 
ville qui avait Verneuil dans son ressort. J'ai eu à constater un fait 

inalogues. Antérieurement au 
cette étude ont été si négli- 



bien regrettable et <jui n'a que trop d'an 
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gemment conservées que les liasses d'une cinquantaine d'années 
(précisément, hélas! celles de la seconde moitié du tvi* siècle, 
de i55o environ à 1600) ont disparu par Tinjure, non du temps, mais 
des rats et de Fhumidité^ Parmi celles des trente ou quarante pre- 
mières années du xvn« siècle, j'ai vu bon nombre d'actes relatifs aux 
affaires de famille des De Brosse, des Du Cerceau, des Mestivier, des 
Loiseleur, des De la Fond, de tous ceux enfin qui m'étaient déjà con- 
nus par les registres paroissiaux de Verneuil ou ceux de Charenton. 
Il y a donc là évidemment une assez bonne moisson de renseigne- 
ments, sans compter les signatures autographes à relever. Seulement 
les griffonnages de messieurs les tabellions et garde-notes royaux, 
écrits avec de mauvaise encre sur un papier jauni, sont horriblement 
difiBciles à déchiffrer : il y faut de bons yeux et du temps, et l'un et 
l'autre me manquaient. Je n'ai pu que pousser une reconnaissance 
hâtive, mais qui m'autorise à dire à un plus jeune et zélé pionnier 
d'y aller voir et de f remuer le champ » comme je n'ai pu le faire. 
— ^ J'ai pourtant noté, en compulsant un acte du 29 juin 1622, que le 
3o juillet 1616, Salomon de la Fond, maistre maçon, avait épousé, 
par contrat dudit jour, Marie Loiseleur, fille d'Israël Loiseleur, ser- 
gent eia la forêt de Hallatte, et de Magdeleine de Brosse. 

— J'ai constaté aussi que Salomon de la Fond demeurait à Paris, 
rue Montorgueil. 

Charles Read. 

* 
P. S. — En dehors des dépôts de bibliothèques et d'archives, c'est 
surtout dans les anciennes minutes des notaires qu'il faudrait faire 
des investigations pour l'histoire et la biographie, pendant qu'il en 
est temps encore. Que de lumières enfouies sous ces boisseaux ! Que 
de lacunes pourraient être ainsi comblées ! Dans les minutiers de 
M«" Simon et Delapalme, à Paris, se trouvent beaucoup d'actes rela- 
tifs aux affaires de Salomon de Brosse. Nous en avons profité, mais 
nous ne sommes pas sûr d'avoir tout vu. Il faudrait des recherches 
suivies et coordonnées (elles seraient fructueuses) dans toute la partie 

devenue historique des vieilles archives notariales. 

C. R. 



I. AinftI a dû disparaître la minute de l'acte de vente de i568, dont le 
hasard fit tomber une cepie entre les mains de Lance. 
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LES REGISTRES CAPITULAIRES DE NOTRE-DAME 

PENDANT LA PÉRIODE DE LA GUERRE DE CENT ANS. 

En dépouillant les quinze premiers registres de délibérations du 
chapitre de Notre-Dame, dont la collection est conservée aux Archives 
nationales sous les n»* LL 2o8-335**, j'ai recueilli sur la manière dont 
ils étaient rédigés, sur les notaires qui les écrivaient, etc., quelques ren- 
seignements qui pourront sembler intéressants. 

Nous ne possédons pas de registres de délibérations du chapitre de 
Paris remontant à une date aussi éloignée que ceux de Tofficialité 
ou que les Olim; le plus ancien commence à Tannée i326. 

Pour la période de la guerre de Cent ans la collection n'est pas 
complète, il y a des lacunes pour les années i353-i356, 1364- 1367, 
1370-1392; ces registres manquent. D'autres lacunes moins considé- 
rables sont dues à la perte de feuillets. Dans le registre LL 208 
manquent les années 1329 à i345. Dans le registre LL 209, la pre- 
mière partie cotée LL 209a! se termine, p. 320, au 18 janvier i36i (n. s.) 
et la seconde partie cotée LL 209^ commence à la p. 32 1 par une 
délibération du 25 novembre i362. Le registre LL 210 est complet. 
Dans le registre LL 211, les délibérations manquent depuis le 
24 avril 1 394 jusqu'au 24 octobre de la même année. Les autres 
registres sont complets jusqu'à l'année 1437. • 

Les registres de délibérations étaient rédigés par un notaire dont 
l'office dépendait du chambrier clerc*. Les notaires, choisis toujours 
parmi des prêtres, étaient nommés par le chapitre pour un temps 
illimité. A leur réception, ils prêtaient serment, juraient fidélité, 
obéissance et respect aux chanoines, et promettaient de garder les 
secrets de l'assemblée, de ne pas abuser de leur pouvoir envers ceux 
qui leur étaient soumis, etc.^. Ils étaient chargés de la rédaction des 
registres et en général de tous les actes intéressant le chapitre de 
Notre-Dame, auxquels leur signature donnait un caractère authen- 
tique. Ils dressaient aussi, pour les pèlerins qui se rendaient à Notre- 
Dame, des attestations de leur visite ^, et avaient, pour les aider dans 
ces travaux, un ou plusieurs clercs. En outre, c'était le notaire qui 
devait payer aux chanoines l'indemnité à laquelle leur donnait droit 
leur présence au chapitre. 

Une fois tous les ans, les notaires, comme les autres officiers de 
l'Église, devaient rendre leurs comptes^, et presque toujours au mois 

1. LL 2ioa, p. 81. 

2. LL 20g b, p. 53 1. 

3. LL 210 a, p. 376. 

4. Ibid., p. 47; LL 216, p. 81 et 117. 
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de janvier ou de février le chapitre désignait deux commissaires pour 
les examiner. Leurs appointements étaient payés au terme de TAscen- 
sion et n'étaient pas très élevés. En iSôy, le notaire gagnait 8 livres^ ; 
en 1434, c'est encore 8 livres que le chapitre lui accorde^. 

Les registres capitulaires que nous possédons pour la période de la 
guerre de Cent ans ont été rédigés par huit scribes. 

Le registre LL 208 qui commence en i326 est Tœuvre d'Yves 
de la Cour, puis de Jean de Savoie : dans plusieurs passages, ces deux 
personnages s'intitulent tabellions du chapitre ^. En 1347, le notaire 
est Yves Maréchal^, remplacé lui-même en i36o par Pierre de Gonesse. 

Nous avons plus de renseignements sur Pierre de Gonesse que sur 
ses prédécesseurs. Il était chanoine de Saint-Denis-du-Pas'. Pendant 
quelque temps il fut chevecier de Saint-Merry, mais cette charge lui 
ayant été disputée par un certain Pierre du Bourg, il dut après un 
procès en cour de Rome abandonner ses prétentions et son office. Il 
fut notaire du chapitre jusqu'en octobre i363. 

Son successeur, Guenus, céda bientôt la place à Adam Toustaint, 
qui fut reçu la veille de la fête Saint- Laurent en 1364 et commença 
son office à la Saint-Barthélémy <^. 

En 1 369, c'est Yves Senaux qui rédige les procès-verbaux, puis une 
lacune dans les registres de 1370 à 1391 nous empêche de connaître les 
notaires qui le remplacent. 

Le registre LL 211 (années 1 391 -1392) porte entête le nom de son 
rédacteur, Guillaume Symonel, prêtre de Nevers^. 

En 1393, il fut remplacé par Nicolas Sellier, chanoine de Saint- 
Marcel, qui après avoir cédé sa charge en 1 397 à Guillaume Picart, 
licencié en droit ^^ la reprit le 11 juillet 1414^. Pendant la domina- 
tion anglaise, Nicolas Sellier remplit un rôle assez important ; maintes 
fois il fut chargé de missions très délicates auprès du gouvernement 
étranger, c'est lui qui eut la triste tâche de vendre les joyaux du cha- 
pitre réduit à une extrême misère. Les notes qu'il a intercalées dans 
les procès-verbaux donnent à ces registres un intérêt tout particu- 
lier. Il remplit jusqu'à un âge très avancé l'office de notaire du cha- 
pitre. En 1435, on l'autorise, vu sa vieillesse, à venir dans la cathé- 
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drale sans avoir revêtu Thabit deréglise^ Remplacé a cette époque 
par Guillaume de Rivery, prêtre d'Amiens', il mourut le 20 sep- 
tembre 1437^. 

C'était le notaire lui-même qui écrivait le procès-verbal de la déli- 
bération, et non un de ses clercs^ puisque lui seul était présent au 
chapitre. Aussi quelquefois son absence empêchait la tenue d'une 
séance. Il arrivait cependant que les chanoines délibérassent sans que 
le notaire fût là; alors l'un d'eux était chargé de l'informer de ce qui 
avait été dit et fait en son absence^. 

Le notaire préparait à l'avance son registre, il écrivait pour plu- 
sieurs jours à la fois les formules : Die tali fuerunt in capitula^ puis 
sur une ou deux colonnes, à gauche, la liste des chanoines qui devaient 
y assister et il laissait à droite la place jugée nécessaire au procès- 
verbal de la réunion. Aussi lorsque par un empêchement quelconque 
le chapitre ne se tient pas le jour présumé, la place réservée dans le 
registre pour la délibération de ce jour reste en blanc. 

Quelquefois aussi, le procès-verbal est plus long qu'on ne l'avait 
prévu, alors le rédacteur est obligé d'empiéter sur la place qui devait 
recevoir le procès-verbal de la séance suivante; il est contraint de faire 
de même quand les chanoines se réunissent extraordinairementi^. 

Il ne semble pas que le notaire rédigeât ses procès-verbaux au jour 
le jour, il devait prendre des notes au courant de la discussion et 
n'écrire les délibérations sur le registre que quelques jours après. Ainsi 
dans le procès-verbal du prêt pour la délivrance du roi Jean, le notaire 
mentionne que les églises sujettes du chapitre devront payer leur quote- 
part de la rançon et il ajoute c vide infra xvn^ die hujus mensis Julii, » 
donc la délibération du 1 3 juillet, dans laquelle se trouve le renvoi, 
n'a été rédigée, au plus tôt, que quatre jours après^. 

D'ailleurs il arrive quelquefois que le notaire se trompe et écrit 
une délibération à une date fausse : « que superius dicta die Mercurii 
scripta sunt, hic scribi debebant, sed per inadvertenciam ibidem 
posita^. i — c Omnia scripta sub die Martis precedenti, per inad- 
vertenciam sunt ibidem posita quia nichjl actum extitit ea die, prop- 
ter absenciam domini cantoris, sed sub hac die Jovis acta sunt^. t 

Les registres étaient rédigés en latin. Deux procès-verbaux seule^ 
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ment sont écrits en français, ce sont ceux de la séance du 9 mars i35o 
(n. s.)^ et de la séance du 12 juillet 13573. 

Les premiers registres ne portent aucun titre en tête, ils ne con- 
tiennent pas en marge le résumé de ce que comprend le corps de la 
page, ils sont ainsi très difficiles à consulter, il n'y a pas non plus de 
tables des matières. 

Depuis 14 14 au contraire, on a employé tous ces moyens de facili- 
ter les recherches. Les registres sont divisés par années. Tous les ans, 
à Pâques, le notaire écrit une sorte de titre dans lequel il indique 
l'année, le mois, le jour, l'indiction, l'an de règne du roi et du pape 
et il inscrit à la suite les noms de Tévêque, du doyen et des chanoines 
en fonctions. En haut de chaque feuillet est indiquée l'année ; la date 
de chaque délibération contient le jour, le mois et la fête du saint. 

Depuis le commencement du xv« s. les registres sont en parchemin. 
C'était le chambrier clerc qui devait le payer et le notaire lui-même 
allait Tacheter au Lendit ^. Outre le parchemin et le droit dû au rec- 
teur de l'Université, l'office de la Chambre devait payer la personne 
qui réglait les pages. Par exception, pendant la période de détresse 
que nous étudions, le chapitre fait contribuer plusieurs offices à l'achat 
du parchemin. En 1424, au mois de décembre, on décida que le par- 
chemin sera payé par l'office de la Chambre, l'office des Anniversaires 
et l'office des Heures*. En 1432, on n'a plus de quoi en acheter et le 
chapitre permet au notaire de faire un registre avec des morceaux de 
parchemin déjà rognés'. 

Depuis 1427, le registre courant devait rester dans la salle capitu- 
laire, afin que les chanoines pussent le consulter s'il leur plaisait^. 
Les registres achevés étaient conservés dans le trésor avec les autres 
titres, du moins depuis 1429^. On avait eu soin de faire construire à 
cet effet des armoires 8. On comprend que le chapitre ait tenu à con- 
server les registres de ses délibérations ; ils avaient un caractère d'au- 
thenticité qui les rendait précieux. Ce n'étaient pas sculemeiit, même 
les premiers, des recueils de délibérations qu'un chanoine avait pris 
intérêt à réunir, ou dont le chapitre avait voulu garder copie, 
c'étaient des registres officiels, comme ceux du Parlement. Et il arrive 
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fréquemment, qu'à Toccasion de procès, des chanoines ou des sujets 
de réglise viennent demander extrait d'une délibération ^ 

Aussi les registres ne pouvaient-ils être consultés que par les cha- 
noines, et les étrangers ne pouvaient les voir qu'avec l'autorisation et 
en la présence du notaire. C'étaient des monuments de la vie du cha- 
pitre que celui-ci voulait tenir secrets ; on les appelait même c registra 
secreti*. » 

Cette collection conservée si précieusement est extrêmement utile 
pour l'histoire de Paris. C'est la suite naturelle des cartulaires de 
Notre-Dame, publiés par M. Benjamin Guérard, et qui s'arrêtent au 
xm« siècle. Si Ton tentait de compléter pour les siècles suivants les 
chapitres de l'introduction de l'éminent érudit, on en trouverait les 
matériaux dans les registres capitulaires. 

Georges Grassoreille. 



SENTENCE DE L'ÉVÊQUE DE PARIS 

CONDAMNANT HUGUES AUBRIOT A UNE PRISON PERPÉTUELLE 

(i38i). 

En i38iy après la mort de Charles V, les ennemis du prévôt de Paris, 
Hugues Aubriot, se sentirent assez forts pour le renverser. Une querelle de 
préséance, aux funérailles du roi^ entre le recteur de l'Université et Tévêque 
de Paris, fut le point de départ de leurs attaques. Plusieurs écoliers ayant 
été saisis et mis en prison par les archers du prévôt, les gens de l'Université 
adressèrent une requête au Parlement qui leur donna raison ; enhardi par ce 
succès, le recteur formula contre Hugues Aubriot une accusation d'hérésie, 
et le dominicain Jacques de Morey, « lors inquisiteur en France sur les 
hérétiques, i le cita à son tribunal. Hugues Aubriot refusa de comparaître et 
fut excommunié, mais craignant les conséquences de cette sentence il porta 
Taffaire devant le tribunal de Tévéque. Là l'accusation d'hérésie et d'impiété 
se produisit à nouveau contre lui, et le principal grief de ses ennemis fut 
l'ordre, qu'il avait donné l'année précédente, de rendre à leurs familles des 
enfants juifs qui avaient été baptisés. Convaincu des crimes qu'on lui repro- 
chait, Hugues Aubriot fut condamné, le 17 mai i38i, c à faire pénitence 
perpétuelle, au pain de tristesse et à Teau de douleur, comme auteur de la 
pe^die judaïque et contempteur des sacrements, comme hérétique, mépri- 
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sant les chefs de TÉglise^. » Mais, touchés de son repentir, l'inquisiteur et 
révêque le relevèrent de la sentence d'excommunication et lui assignèrent 
pour prison- la grosse tour de l'hôtel épiscopal. Hugues Aubriot devait y 
' rester dix mois, jusqu'au i*' mars iSSu, jour où éclata l'émeute des Mail' 
lotins^. 

C'est l'acte par lequel l'évêque de Paris relève Hugues Aubriot de l'excom- 
munication portée contre lui et le condamne à tenir prison dans l'évêché, 
qu'on trouvera reproduit ci-dessous. Ce texte est emprunté au manuscrit E 
42 de la bibliothèque publique de Rouen', en tête duquel il a été copié à la 
fin du XIV* siècle, par un moine de Jumièges, qui étudiait sans doute alors 
en l'Université de Paris. Au verso du feuillet sur lequel a été transcrite 
cette célèbre sentence de Tévêque de Paris, a été copiée une autre pièce 
importante, le premier texte de la Charte aux Normands^ donnée par 
Louis X et dont Laurière a publié le texte d'après ce manuscrite. 

H. Omont. 



SENTENTIA 

CONTRA HUGONEM AUBRIOT, PREPOSITUM PARISIENSEM, 

Lata per dominum episcopum Parisiensem et per inquisitorem^ etc. 

Christ! nomîne invocato, viso et diligenter inspecte processu coram 
nobis inter partes predictas, habitoque super hoc maturo consilio 
cum magna copia virorum prudentium juris divini et canonici, pari- 
ter attentis ac plene consideratis omnibus attendendis in hac parte 
que nos movere poterant et debebant, nos pro tribunali sedente pro* 
nuncîamus, declaramus et decernimus dictum Hugonem Aubrioti 
reum fuisse hereticum, heresim credentem et dogmatizantem, nec 
non heresis hereticorum et perfidie judaice auctorem, fautorem et 
defiensorem, divine omnipotentie blasphemum, predictos pueros 
Judeorum baptizatos scienter parentibus Judeis restituendo, sacrum 
baptisma prophanasse, negotium et offîcium inquisitionis heretice 
pravitatis turbasse et împedivisse, clavesque sancte matris ecclesie 
multipliciter contempsisse, et ex causis predictis plures excommuni- 
cationum sententias incurrisse, ipsasque per annum et amplius susti- 
nuisse animo pertinaci. Verum quia ad unitatem ecclesie vero corde 
revertitur, nit asserit, errores suos agnoscendo, ipsosque pubiice abju- 
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rando et penîtenttam salutarem sibi per nos înjungendam pcragere 
sponte obtulerit, cum ecclesia non claudat gremium redeuntî, nos 
ipsum etiam beneficium absolutionis humiliter petentem ad hoc 
admittentes a predictis excommunicatîonum sententiis absolvimus in 
hiis scriptis, et ad restitutionem dictorum puerorum baptizatorum 
ecclesie faciendum, ac etiam ad agendum penitentiam in carcere per- 
petuo et in expensis hujusmodi cause condempnamus, dictarum 
expensarum nobis in posterum taxatione reservata. Et monemus te 
Hugonem predictum primo, secundo et tertio perempter ac canonice 
et precipimus tibi sub virtute et debito a te prestiti juramenti quod 
absque omni dilatione ad carcerem domini Pansîensis episcopi tibi 
per nos deputatum te transferas et includas. Quod si monitionem 
nostram, mandatum, vel sententiam adimplere dictum carcerem non 
intrando, aut temerarie post ingressum absque nostra seu successo- 
rum nostrorum licentia exeundo, aut aliter contra confessa ta jurata 
seu ab jurata in judicio per te quocumque tempore veniendo, per 
banc autem tuam conversionem fîctam et te impenitentem osten- 
dendo, te ex nunc prout ex tune, et ex tune prout ex nunc, tanquam 
perjurum et impenitentem culpisque astrictum prioribus auctoritate 
qua fungimur in his presentibus scripturis declaramus et decemimus 
ac vinculo excommunicationis innodamus, decernentes absolutionem, 
beneficium tibi impensum, si in tantam oiFensam inciderés ulterius 
non prodesse, nec non ipso facto penas alias contra taies latas a canone 
incurrisse et monemus primo, secundo et tertio canonice, perempter 
et sub pénis canonicis et singulos cujuscumque status aut conditionis 
seu dignitatis existant ne quis ipsorum âdens aut credens te taliter 
esse recipere, vel te defFendere, aut contra confessata, jurata seu abju- 
rata tibi venienti, aut monitionem et mandata nostra non compleri 
présumât impendere auxîlium, consilium vel favorem, alioquin in 
faciendo contrarium in premissis vel aliquot premissorum ista nostra 
compétente et canonica monitione premissa, ex nunc prout ex tune, 
et ex tune prout ex nunc, auctoritate qua supra fungimur in his 
scriptis excommunicationis sententiam promulgamus et penas alias 
contra taies a canone promulgatas decemimus ipso facto^ et cetera. 
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COMPTE-RENDU DES SÉANCES. 



SÉANCE DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 

Tentie aux Archives nationales le 14 novembre 1882, 

Présidence de M. Jules Cousin, président. 

La séance est ouverte à 4 heures, 

— Le procès-verbal de la séance du Conseil d'administration du 
10 octobre 1882 est lu et adopté. 

— Le Conseil prononce l'admission de : 

692. M. Albert Duvau, présenté par MM. J. de Laborde et 
H. Champion. 

693. La Bibliothèque de l'Ecole des Beaux-Arts (représentée par 
M. Mtintz, bibliothécaire), sur la présentation de MM. E. Muntz et 
H. Champion. 

694. M. Ch. Bauchal, présenté par MM. R. de Lasteyrie et 
H. Champion. 

695. M. HocHEREAu, présenté par MM. Edgar Mareuse et Vacquer. 

696. M. Paul La Perche, présenté par MM. le comte de Marsy et 
A. Longnon. 

697. M. Emile Delagarde, présenté par MM. le vicomte de Grou- 
chy et L. Delisle. 

BULLETIN IX II 
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— M. le Président annonce au Conseil la mort de MM. Adolphe 
Labîtte, libraire de la Bibliothèque nationale, membre fondateur, et 
Perrin, juge honoraire à Soissons. M. le Président se fait l'interprète 
de tous les membres du Conseil en exprimant les regrets que cause 
cette double perte. 

— M. le baron Jérôme Pichon, revenant sur une communication 
faite par lui à la séance du 1 1 juillet dernier, dit que si l'intérêt au 
point de vue des arts de certains inventaires de marchands a été sou- 
vent constaté, il ne lui paraît pas qu41 Tait jamais été au triple point 
de vue : i<> de la nature des divers commerces ; 2» de la richesse mobi- 
lière ; 30 du luxe, dans les différentes classes de la société. Il a signalé 
à ce propos deux inventaires : l'un de la veuve de Jean Chaufiart, 
miroitier, en i556; l'autre de iSSj, fait après le décès de Jean Le 
Charron, marchand papetier, dans lequel on voit énumérées les 
diverses sortes de papiers en usage à cette époque. 

— M. Charles Tranchant rappelle la proposition faite par lui à la 
dernière séance du Conseil au sujet de la rédaction du Dictionnaire 
topographique du département de la Seine. 

M. Léopold Delisle fait observer que la rédaction de ce diction- 
naire lui paraît devoir être confiée à une seule personne. 

M. Tranchant dit qu'il partage absolument cette idée et que l'œuvre 
de la commission à nommer sera surtout de trouver dans la Société 
un membre qui veuille assumer la responsabilité de l'œuvre, sauf à 
trouver parmi ses confrères un concours qui ne lui fera pas défaut. 

M. Jules Guiffrey craint que la Société, en décidant la publica- 
tion de ce dictionnaire topographique, ne se trouve en concurrence 
avec l'administration municipale, qui a un service historique si lar- 
gement organisé. 

M. Tranchant répond qu'il ne s'agit pas seulement du territoire 
de Paris, mais du territoire du département de la Seine : le travail à 
accomplir est d'ailleurs une fraction d'un grand travail d'ensemble 
dont le ministère de l'Instruction publique a pris l'initiative et le 
soin. En ce qui concerne Paris, le concours du service historique 
municipal ne pourra certainement nous manquer. M. Tranchant 
ajoute qu'on ne peut le soupçonner d'avoir oublié, en l'espèce, les tra- 
vaux historiques de la ville. C'est lui qui, après les événements de 
1870 et 1871, a, comme rapporteur d'une commission du Conseil 
municipal, proposé conformément à la demande de la Préfecture et 
obtenu la continuation de ces travaux que l'état des finances de la 
ville pouvait mettre en péril. 

Après différentes observations de détail, le Conseil nomme membres 
de la commission MM. Cousin, Tranchant, Tisserand, Lôtignon, 
Leguay et Mareuse. 
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— M. Jules Guiffrey communique au Conseil de nouveaux docu- 
ments sur la famille de Salomon de Brosse, tirés des minutes du 
tabellionage de Montfort-rAmaury. Ces documents lui ont été envoyés 
par notre confrère M. Â. de Dion; en même temps M. Couard-Luys, 
archiviste de TOise, a découvert dans les archives départementales 
d'autres documents relatifs à la possession par Salomon de Brosse et 
ses enfants du fief de TArgillière, au comté de Senlis (i6 17-1642). 
M. Guiffrey remettra â ce sujet une note au Comité de publication. 

— M. R. de Lasteyrie entretient le Conseil des découvertes archéo- 
logiques faites au cours des fouilles exécutées en ce moment sous la 
salle des Cariatides au Musée du Louvre, et annonce que M. Guil- 
laume a bien voulu promettre une note détaillée sur ces déc.ouvertes. 

— M. L. Delisle signale la rencontre qu'a faite M. Hellot, notaire 
honoraire, dans le manuscrit Y. 56 de la bibliothèque de Rouen, 
d'une chronique inédite. Ce manuscrit dont M. Hellot a publié la 
notice détaillée dans la Revue des Sociétés savantes^ 1882, p. 33o-338, 
renferme la Chronique de Guillaume de Nangis : mais il s'est aperçu 
que vers i3i8 le texte du manuscrit de Rouen diffère de celui des 
manuscrits de Paris et présente une chronique toute différente de 
celle que nous possédons. C'est une source nouvelle pour l'histoire 
des règnes de Philippe le Long, Charles le Bel et Philippe de Valois, 
et qu'il serait très intéressant de publier, d'autant plus qu'elle con- 
tient un très grand nombre de faits parisiens rapportés dans le plus 
grand détail : supplices, miracles, fondations de confréries, impos- 
teurs, lombards, taxes, variations des monnaies, procès de sorcelle- 
rie, etc. 

— M. Dufour (de Corbeil) communique au Conseil un bracelet 
antique en verre vert, qui a été trouvé sur le territoire de Villeneuve- 
le-Roy. 

— La séance est levée à 5 heures et demie. 



SÉANCE DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 

Tenue aux Archives nationales le 12 décembre 1 882 . 
Présidence de M. Jules Cousin, président. 

La séance est ouverte à 4 heures. 

— Le procès-verbal de la séance du Conseil d'administration du 
14 novembre 1882 est lu et adopté. 
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— - M. Paul VioUet s'excuse par lettre de ne pouvoir assister à la 
séance. 

— Le Conseil prononce l'admission de : 

698. M. Henri Stein, présenté par MM. Longnon et Omont. 

699. M. l'abbé Lallemand, présenté par MM. le baron J. Hchon 
et Paul Lacroix. 

— M. le Président annonce au Conseil la mort de M. Jules Tardif, 
chef de section aux Archives nationales. M. le baron J. Pichon annonce 
également le décès de M. Félix Delpire, ancien maire du IV* arron- 
dissement. M. le Président se fait l'interprète du Conseil en expri- 
mant les regrets que cause cette double perte. M. de Lasteyrie rap- 
pelle que M. J. Tardif était commissaire responsable de la publication 
des Archives de VHôteUDieù de Paris ^ dirigée par notre confrère 
M. Bruel, et qu'à ce titre sa perte nous est doublement sensit^e. 

— M. J. GuifiFrey communique, au nom de M. Gustave Fagniez, le 
texte de deux pièces, extraites des Registres du Conseil d'État, rela- 
tives à un Concours ouvert entre Barthélémy Prieur et Germain Pilon 
fils pour le titre de sculpteur d^ Roi. Ces documents sont renvoyés 
au Comité de publication. 

— M. le Président communique, au nom de M. Hippolyte Bonnar- 
dot, une Notice sur une statue de la Vierge^ provenant de ¥église 
abbatiale de Saint-Antoine^es'^hamps, La note de M. Bonnardot 
est renvoyée au Comité de publication. 

— M. J. Guiffrey donne lecture d'une curieuse lettre d'Alexandre 
Lenoîr au ministre de l'intérieur, Chaptal, relative â la conservation 
d'un poteau sculpté, qui ornait la maison natale de Molière, au coin 
des rues Saint-Honoré et des Vieilles-Etuves. 

•;— M. le baron Jérôme Pichon présente au Conseil un atlas don- 
nant le tracé graphique de deux inondations de la Seine à Paris, en 
1740 et 1764. 

— M. Dufour (de Corbeil), au sujet de la publication dans le Bul^ 
letin (p. 57) à*un Privilège pour une nouvelle espèce de parapluie brisé^ 
rappelle qu'il a eu entre les mains un de ces parapluies. P. 35 du 
même Bulletin^ il jBsiut lire Vigneux (Seine-et-Oise) au lieu de (Seine- 
et-Marne). 

— M. Charles Tranchant demande si la Société ne pourrait pas 
émettre un vœu en faveur de la conservation la plus large possible 
des ruines des Tuileries. A la suite de différentes observations de 
MM. de Lasteyrie, Bruyerre et Vacquer, le vœu proposé par M. Tran- 
chant est adopté. 

— La séance est levée à 5 heures et demie. 
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IL 

VARIÉTÉS. 

CONCOURS OUVERT ENTRE BARTHÉLÉMY PRIEUR 

ET GERMAIN PILON FILS. 
(6 )uin-i7 septembre 1694.) 

Documents communiqués par M. Gustave Fagniej. 

Grâce aux recherches de M. le baron Jérôme Pichon dans les 
papiers de la Cour des Monnaies, recherches dont le résultat a été 
consigné dans les Mélanges des bibliophiles de i856, grâce aux actes 
d'état civil relevés par M. Jal et publiés ou résumés dans le Diction- 
naire critique^ la famille de Germain Pilon commence à être bien 
connue. On sait que trois des fils au moins du grand sculpteur de la 
dernière moitié du xvr* siècle ont cherché â marcher sur les traces 
glorieuses de leur père et ont aspiré à le remplacer dans ses emplois. 
Sur ceux-là, c'est-à-dire sur Jean^ Gervais et Raphaël^ nous n'avons 
actuellement rien à ajouter à ce qui a été dit par nos devanciers et 
aux pièces que nous avons nous-méme publiées sur le premier, au 
sujet de ses débats avec Guillaume Dupré pour le titre de contrôleur 
général des effigies de la Monnaie ^ 

Le Dictionnaire critique enregistre, à la date du 3o mars 161 5, l'en- 
terrement de Germain Pilon, fils de deffunct M« Germain Pilon ^ 
transporté après sa mort auprès des restes de son père déposés sous 
la Sainte Chapelle du Palais. M. Jal assure que Germain Pilon, 
deuxième du nom, avait environ quarante-deux ans au jour de son 
décès; c'est une simple hypothèse. Un peu plus loin (p^ 975, col. i), 
il reconnaît n'avoir pu découvrir la profession de Germain. L'acte de 
décès reste muet à cet égard. 

C'est cette lacune que les pièces découvertes par M. Gustave Fagniez, 
que nous ne saurions trop remercier de sa gracieuse communication, 
viennent combler. Germain II était sculpteur comme son père, comme 
ses frères Jean^ Gervais et Raphaël. Ainsi que ces derniers, il eut Fam* 
bition de succéder à son père dans une des nombreuses charges dont 
la faveur du roi avait comblé le grand sculpteur ; mais il se trouva 
en rivalité avec un concurrent redoutable, et peut-être l'échec grave 



I. Voy. Nouvelles Archives de l'Art français, 1876, p. 172*224 et notam< 
ment p.* 176, i8i-3. 
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sur lequel les pièces suivantes ne laissent aucun doute, décida-t-il le 
jeune artiste à renoncer pour le reste de sa vie â la profession pater- 
nelle. 

Non seulement Germain Pilon fils fut complètement battu, dans 
ce concours, par Barthélémy Prieur; mais de plus, un autre artiste, 
Pierre Biard, se montra supérieur à Pilon qui n'obtint même pas la 
seconde place. Peut-être agit-il sagement en renonçant à tout jamais 
â l'art, en se contentant d'une vie modeste et obscure, et en évitant 
de compromettre par d'indignes travaux la grande réputation de son 
nom. 

En vain avons-nous cherché à compléter les détails fournis par les 
pièces suivantes, â l'aide des actes antérieurs qui s'y trouvent énu- 
mérés; ces actes n'ont pu être retrouvés. M. Pichon avait déjà fait 
observer que la famille de Pilon^ testée fidèle à la cause catholique, 
fut protégée par les chefs de la Ligue ; nous voyons en effet que Ger- 
main Pilon fils doit sa nomination au cardinal de Bourbon et au duc 
de Mayenne, tandis que Barthélémy Prieur^ protestant avéré, est 
soutenu par le roi de Navarre. Guillaume Dupréj autre protestant, 
épousa plus tard la fille de Prieur; ainsi les descendants de Pilon se 
trouvèrent en antagonisme constant avec cette famille à laquelle bien 
des raisons, en dehors de son mérite, assuraient la faveur bienveil- 
lante de Henri IV. 

Dans le débat qui divisait Germain Pilon fils et Barthélémy Prieur, 
les préférences du roi n'étaient pas douteuses. Il ne voulut pas toute- 
fois trancher la difficulté par un acte d'autorité et se tira d'affaire en 
décidant que le procès serait jugé par arbitres compétents. L'acte ne 
dit pas si les rivaux furent soumis à un travail spécial ou s'ils furent 
admis à présenter leurs ouvrages antérieurs. Nous ne serions pas 
éloigné de croire qu'on donna aux divers concurrents le même sujet 
à traiter, le buste du roi par exemple. En effet, c'est ainsi qu'il fut 
procédé en 1610 pour choisir le peintre chargé de fournir les patrons 
de tapisseries aux manufactures royales. Laurent Guyot et Dumée 
obtinrent leur nomination à la suite d'un concours en règle auquel 
prirent part les peintres les plus distingués du temps. Il n'est pas 
impossible que le système du concours ait été appliqué dès 1594*, et 
dans un cas qui devait sembler tout particulièrement embarrassant. 

En somme, les fils de Germain Pilon^ qui essayèrent de marcher 
sur les traces de leur père, ne donnèrent jamais la preuve d'une voca- 



le En 1604, quand Jean Pilon et Guillaume Dupré bataillaient pour la 
charge de contrôleur général des effigies, qu'ils obtinrent le droit d'exercer 
simultanément, la Cour des Monnaies ordonna que les deux prétendants 
donneraient des gages de leur habileté en exécutant l'effigie du souverain. 
Mais c'était cette fois une épreuve et non un concours. 
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tion bien décidée. La décadence de la sculpture française, déyk tr^s 
prononcée dès i58o, parvint, de iSgo à 1610, à un degré qu'elle a 
rarement atteint et dont elle ne devait pas tarder à se relever glorîeu* 
sèment ; mais cette période de décadence, il ne feut pas Toublier, 
coïncide avec l'époque où les fils de Germain Pilon sont dans toute 
la force de l'âge. La conclusion est facile à tirer. 

J. J. GUIFFREY. 



L 

Arrêt du Conseil d'État au sujet de la double prétention de Barthélémy 
Prieur et de Germain Pilon fils au titre de sculpteur du Roi. 

Sur les requestes présentées au Conseil par M" Barthélémy Prieur, Ger^ 
main Pillon, fils de feu M* Germain Pillon, tant respectivement afin d*estre 
mainctenuz en l'estat et office de sculteur ordinaire du Roy vaccant par le 
decez dud. feu M" Germain Pillon père, et pareillement en la jouissance de 
la maison où soulloit demeurer led. defifunct Pillon, assize en l'hisle du 
Palais, appelée les Estuves du Roy, destinée et affectée à celluy qui est pour- 
veu de lad. charge, pour la garde tant des sculturres que marbres et autres 
choses appartenant à Sad. Majesté ; veu lesd. requestes, les lettres octroyées 
aud. Prieur par Sa Majesté du xviij* décembre Vc llllxx XI, signées : Henry, 
et plus bas : RuzÉ, et scellés soubz le seel en placart, au doz desquelles 
appert led. Prieur avoir preste le serment dud. estât devant Mgr le conte 
de Soissons, grand-maistre de France, dès le vj* janvier M Vc IIIIxx XII ; 
autres lettres octroyées aud. Prieur par Sad. Majesté du x* jour de may der- 
nier, suivant et conformément ung brevet de Sad. Majesté, par lequel, en con- 
sidération de ses services, la jouissance de la maison où soit {sic; lise^f 
soloit) demeurer led. deffunct Pillon, assize en Pisle du Palais à Paris, des- 
tinée et affectée à celuy qui est pourveu dud. estât et charge pour la garde 
tant des scultures, marbres et autres choses appartenans à Sad. Majesté, led. 
brevet ds^tté du x* may dernier, signé : Henry, et plus bas : Ruzé; la copie 
coUationnée des lettres de provision dud. feu Pillon dud. estât, données à 
Chartres, au moys de juillet M Vc IIIIxx VIII, par lesquelles le feu Roy Henry 
dernier donne aud. deffunt Pillon lad. maison pour en jouir et se^ succes- 
seurs à perpetuitté en paiant nu s. p. de cens à la recette du domaine; autres 
lettres de provision obtenues du duc de Mayenne par led. Germain Pillon 
filz le viij* febvrier Vc IIIIxx X, par lesquelles, en considération des services 
de son père, led. Pillon ûlz est retenu aud. estât et qu*il jouira de lad. mai- 
son sa vie durant, lesd. lettres signées : Charles de Lorraine, et plus bas : 
par le duc de Mayenne, Baudoin; et aussy par lesd. lettres appert led. Pillon 
avoir fait et preste le serment dud. estât devant led. duc de Mayenne, le 
XIX* jour d'octobre Vc IIIIxx XIII; tout ce qu'ilz ont mis par devers l'un des 
conseillers dud. Conseil; le Roy, en sond. Conseil, a ordonné que led. estât 
de sculteur sera baillé au plus expérimenté desd. Prieur et Pillon, et, en con- 
séquence d'icellui, la jouissance de lad. maison ; et, à ses fins, monsieur d^O, 
gouverneur et lieutenant général pour le Roy au gouvernement de Paris et 
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Ule de France ayant la surintendance dea bastimens de Sa Majesté/ appeDera 
telz expertz qu'il advisera pour juger de l'excellence des ouvrages desd. 
Prieur et Pillon» 
(Reg. du Conseil d'État de 1594. Séance du 6 juin.) 

Bibl. nat. Fr. 181 59, f. 174 v*. 



II. 

Nomination de Barthélémy Prieur et de Pierre Biart aux titre et préro- 
gatives de sculpteur du Roi, 

Suivant Padvis donné par le sieur F, d'O, gouverneur et lieutenant géné- 
ral à Paris et Isle de France» et surintendant de bastimens de Sa Majesté, 
après avoir foict informer suivant l'arrest dud. Conseil du vj* de juing, de 
la suffisance, expérience, capacité, de Barthélémy Prieur et Germain Pillon^ 
poursuivant estre mainctenuz en l'office de sculteur ordinaire du Roy, vac- 
cant par la mort de M* Germain Pillon et de U.* Pierre Briand, aussy sculp- 
teur et architeque, pourveu dud. office par le duc de Mayenne, et ensuivant 
led. advis, est ordonné que led. Prieur demeurera pourveu et sera conservé 
aud. estât de sculpteur pour en jouir, ensemble de la maison y destinée avec 
les gaiges, droitz et proffictz y appartenans, sans que led. Pillon y puisse 
aucune chose prétendre, et d'aultant que led. Breard s'est trouvé après led. 
Prieur fort expérimenté en cest art de sculpteur par la preuve qui en a esté 
foicte, où chacun d'eux a rendu tesmoignage de sa suffisance et expérience, 
est ordonné que led. Breard sera pourveu de pareil office de sculpteur et aura 
sanblables gaiges que Tautre, et comme tel couché en Testât de Sa Majesté, 
demeurant toute£Fois led. Prieur comme le plus expérimenté Tantien avec 
la jouissance de lad. maison*. 

(Reg. du Conseil d'État de 1694. Séance du 17 septembre.) 

Ibid., f. 334. 



I. Cette pièce présente plus d'une erreur. D'abord Pierre Briand semble 
considéré comme mort dans la première partie de l'acte : a vaccant par la 
mort de M* Germain Pillon et de M* Pierre Briand... » et cependant ce Briand 
est bien le même personnage appelé plus loin Breard, puisque l'acte ajoute : 
c et d'autant que ledit Breard. » Il est certain que le Breard nommé en 1594 
sculpteur du Roi n'est autre que le Pierre Biart désigné dès le 18 septembre 
1 590 par le duc de Mayenne pour remplacer Bapt iste- A ndrouet Du Cerceau dans 
la charge d'architecte et superintendant ordonnateur de la dépense des bâti- 
ments du Roi (voy. Nouvelles Archives de Vart français, 1875, p. 170-7). Pierre 
Biart, comme bon nombre d'artistes de son temps, était à la fois sculpteur et 
architecte du Roi ; le fait ne présente aucun doute (voy. Jal, p. 219). Nous pen- 
sons donc que, malgré les erreurs accumulées dans la transcription de l'acte 
qui précède, c'est bien Pierre Biart le père qui l'emporta sur Germain 
Pilon fils, au concours de 1694, et mérita la première place après Barthélémy 
Prieur. 
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t. 

ÉPITAPHE DU PRINCE DE CONTI 

A VILLENEUVE-LEZ-AVIONON. 
{1666.) 

Nous devons à Tobligeance de notre confrère, M. Mon nier, la communica- 
tion de l'épitaphe d'Armand de Bourbon, prince de Conti, mort à Pézenas, 
le 21 février 1666; le t^te de cette épitaphe a été relevé par M. Coulondres. 
En mourant, le prince de Conti avait demandé à être enterré dans la char- 
treuse la plus proche. Villeneuve et Valbonne se disputèrent cet honneur : 
ce fut Villeneuve qui l'emporta* ; le prince fut enterré au milieu du chœur 
de Féglise, aujourd'hui transformée en remise, et rien n'indique l'emplace- 
ment de son tombeau. L'épitaphe qui l'accompagnait a été transportée dans 
l'église de Villeneuve-lez-Âvignon (Gard), et est encastrée dans le mur d'une 
chapelle ; elle a été gravée sur une plaque de marbre noir, qui mesure deux 
mètres de haut sur un mètre de large. 

(Couronne royale.) 

iETERNJE MeMORI^ 

Armandi Borboniiy principis CotûH^ cujus inter omamenta 
vix numeres vel familiam regnatricem^ vel tôt Borboniorum 
ingentia nomina^ vel eximias ingenii et animi dotes; adeo hœc 
hutnana décora obscuravit, divinioribus bonis cœlitus Ecclesiœ 
concessus, ut ad verœ pœnitentiœ et solidœ virtutis exemplum 
cunctis principibus prcçluceret. jEtatis lubrico et magnœ 
fortunœ impotentia, in varias cupiditates ac civiles etiam 
turbas abreptus^ mox compositis rébus ^ aulœ reconciliatus, 
inter ipsas ardentis fortunœ blanditias^ quibus in 
malîs jaceret agnovit ; nactusque fidelem ad 
salutem ducem, Alectensem episcopum, vit ce super ioris 
errores voce damnavit^ lachrimis expiavit^ factîs emen- 
davit, nec minus a mollibus morum decretis quant 
ab apertis vitiis alienus, conscientiœ pacem sectanda 
Evangelii severitate quœsivit^ nusquam se ratus fore 
quant in ipsa veritate securum, congestas in se pemiciosa 



I. Voyez une Lettre de l'abbé Soumille au sujet de la chartreuse de Vil- 
leneuve d'Avignon, dans le Mercure de France de décembre 1743, janvier 
et avril 1 744. 
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indulgentia Ecclesiœ opes Ecclesiœ restituitj illatas provin-- 
dis clades et damna ^ quoad potuit resareivit. Priva- 
torum virtutibus clarus, humilitate, patientia^ castigatione 
corporiSy orandi assiduitate^ eas iamen prcçsertim 
excoluit quœ non nisi in principes cadunt, eum moribits 
factisque reprœsentans cujus ipse formant et officia in 
aureo vere libello^, post mortem evulgatOj tam luculenter 
expressit, quod episcopi gregi. Eidem provinciœ cui prœerat 
debere se credidit, et prœstitit curam, vigilantiam^ chari- 
tatemy laborem assiduum et indefessum^ promptus etiam^ 
si res postulassety ejus utilitatibus vitam et dignitatem 
impendere. Sic omnium amorem admirationemque promeritusj 
uni sibi non satisfecit ^ regiminis onus imminensque rerum 
potentibus judicium eo gravius reformidans, quo munia 
principum altius penetrabat; itaque maximœ provinciœ 
administrationi sese subduéere cogitabat, ac soli 
demum Deo vacare^ cum, repentini morbi incursUy 
humanis rebtis exemptus est, in ipso œtatis flore, 
annum agens trigesimum septimum^ sanctissimœ et amantis^ 

[simce conjugi, 
nec minus virtutum *quam vitœ socice, ingens sui 
desiderium^ duobus super stitibus liberiSy modicas res pêne 
invitus relinquens imo maximas^ quibus et domesticis exemplis 
ostendit qua principibus iter pateret ad cœlum. [et monitis 

Anno Domini MDCLXVI, die XXII februarii. 



LE PAVILLON DES SINGES 

MAISON NATALE DE MOLIÈRE. 

Nous empruntons au volume, actuellement sous presse, consacré à la cor- 
respondance d'Alexandre Le Noir au moment de la formation du Musée des 
Monuments français, volume qui paraîtra bientôt dans la collection de 
VInventaire des richesses d^art, les lettres suivantes relatives à la démo- 
lition de la maison natale de Molière. Cette maison a vivement excité la 

1 . A partir de cet endroit, l'inscription a été brisée. Les débris de la pierre 
sont aujourd'hui conservés dans la sacristie de Villeneuve- lez- Avignon. 

2. Devoirs des Grands et Devoirs des Gouverneurs de province, Paris, 
1677, 3 vol In- 12. 
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curiosité des érudits, surtout dans ces dernières années. Nous nous conten< 
terons de citer la consciencieuse monograpliie due à notre regretté confrère 
M. Romain Boulanger i. L'auteur avait reçu de M. Albert Lenoir, dès 187g, 
communication de la pièce que nous publions plus loin. Il cite un article du 
Moniteur qui, la reproduisant en grande partie, semble dicté par Alex. 
Lenoir. Il suit enfin ce curieux monument au Musée des Monuments fran- 
çais et perd sa trace lors de la dispersion de ce musée. Il n'est que trop 
probable que, comme il le suppose, le poteau fut converti en bûches et 
brûlé. Encore serait-il bon de provoquer de nouvelles recherches et de 
changer, s'il est possible, cette conjecture en certitude. 



Paris, 3 nivôse an X de la République française 

(24 décembre iSoi). 

Alexandre Lenoir^ administrateur du Musée des Monuments français^ 

au ministre de Vlntérieur, 

Citoyen Ministre, 

Toujours occupé des monuments qui peuvent intéresser les artistes, 
les historiens et même les hommes de lettres, j'ai l'honneur de vous 
solliciter en faveur d'un de ceux de ce genre qui est à la veille de 
périr. 

Passant dans la rue Saint-Honoré, j'ai vu que l'on travaillait à la 
démolition d'une ancienne maison, dont on fait remonter la date au 
xn« siècle. Cette maison, située au coin de la rue des Vieilles-Etuves, 
construite en bois à la manière du temps, a servi plus d'une fois de 
modèle à nos peintres, lorsqu'ils avaient à traiter des sujets de l'his- 
toire de France des temps reculés. Le citoyen Vincent^ notamment, 
l'a représentée dans son beau tableau du président Mole 2, etc. Attiré 
par différents motifs d'intérêt, je me suis approché ; j'ai remarqué, 
Citoyen Ministre, que l'angle de cette maison est formé par un jpo^^aM 



1 . La notice de M. Romain Boulanger a paru d'abord dans le Moliériste 
de 1879 ; Fauteur ajouta un supplément à ses premières recherches. Il a été 
fait de ces deux parties un tirage à part portant la date de 1879, et accom- 
pagné d'une eau-forte représentant le pavillon des Singes (Paris, impr. 
Bécus, in-8»). 

Dans son travail, M. Romain Boulanger a réfuté avec succès Tallusion 
politique qu'Alexandre Lenoir applique au poteau cornier du pavillon des 
Singes. Il est impossible de reconnaître sur les différentes gravures qui nous 
restent de ce monument le vieux singe avisé qui reste au bas de l'arbre et 
se contente des fruits que détachent les ébats de ses compagnons. Au pied 
de l'arbre sont groupés plusieurs quadrumanes aussi jeunes et aussi alertes 
que ceux qui grimpent aux branches. 

2. Aujourd'hui à la Chambre des députés. 
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cùmier sculpté à la flianiëre du temps < le sujet qu'il représente est 
des plus curieux. 

La masse du poteau a la forme d'un grand arbre, duquel s'élèvent 
des branches garnies de fruits : on voit plusieurs singes qui cherchent 
à l'envi à grimper autour pour atteindre les fruits, lorsqu'un vieux 
singe, tranquille et tapi au bas de l'arbre, présente d'une main un 
des fruits que les jeunes ont fait tomber par les fréquentes secousses 
qu'ils donnent à cet arbre qu'ils assiègent. 

Citoyen Ministre, cette pièce de bois devient un monument histo* 
rique par une application que je fais à son sujet et que je vous 
soumets. 

En parcourant les Fables de La Mothe, on en trouve une char- 
mante sur le pouvoir électif, et dont la morale paraît lui avoir été 
suggérée par la vue du poteau dont j'ai l'honneur de vous parler; 
voici ce qu'il dit : 

c On dit que le vieux singe, affaibli par son âge. 

Au pied de l'arbre se campa ; 

Qu'il prévit, en animal sage, 
Que le fruit ébranlé tomberoit du branchage, 

Et dans sa chute il l'attrapa. 
Le peuple a du bon sens dans la puissance : 

L'on n'est roi que par la prudence, i 

Ce monument. Citoyen Ministre, ne doit pas être perdu ; il convient 
de le réunir à ceux de notre histoire déjà classés dans le musée que 
je dirige. S'il a fourni à La Mothe le sujet de son ingénieuse fable, 
il aura été lui-même exécuté d'après une pièce de poésie ou une allé- 
gorie de ce temps ; ainsi je pense que, sous tous les rapports, il mérite 
d'être conservé. 

La maison se démolit ; elle appartient aux hospices ; vous avez tout 
droit. Citoyen Ministre, de réserver ce morceau en faveur duquel je 
vous parle ; et j'estime que les frais de transport et de déplacement 
se monteront tout au plus à cent vingt francs. 

Je vous prie. Citoyen Ministre, de m'autoriser à faire enlever Un 

monument dont on ne peut faire que du feu, s'il n'est pas recueilli à 

propos. Placé dans le musée que je dirige, il sera plus examiné qu'il 

ne l'a été depuis cinq siècles. 

Salut et respect. 

A. Lenoir^. 

I . Ce document est tiré des archives de rAdroinistrâtion des Beaux-Arts. 
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Réponse au Ministre en date du t3 nivôse an X 

(3 janvier 1802]. 

c D'après la description que vous m'avez transmise du poteau 
sculpté formant le coin de la maison qu'on démolit dans la rue des 
Vieilles-Étuves, je ne doute point, Citoyen, qu'il ne soit d'un grand 
intérêt pour l'histoire de l'art, dans les temps reculés de la monar-« 
chie, et je vous autorise, ainsi que vous le demandez, à le faire enlever 
et transporter dans le muséum des Monuments français. Je viens de 
donner avis de cette mesure à l'architecte chargé de démolir la mai- 
son à laquelle il est attaché, afin qu'il en surveille la conservation. » 

Le même jour, Chaptal prévint l'architecte chargé de la démolition de la 
maison nationale de la rue des VieilIes-Étuves quMl devrait remettre à Lenoir 
le poteau sculpté réclamé par celui-ci. (Résumé de pièces conservées aux 
archives de l'administration des Beaux-Arts *.} 



LA FAMILLE DE SALOMON DE BROSSE. 

DOCUMENTS NOtIVEAUZ 

Tirés des minutes du tàbellionage de Montfort'V Amaury et commu» 
niques par M. A. de Dion^ suivis de quelques mots de réponse à 
MM. Read et Tisserand. 

La note publiée dans le Bulletin de juillet-août de la Société sur 
les de Brosse et les Ducerceau nous a valu la communication de plu- 
sieurs documents découverts par M. A. de Dion parmi les anciennes 
minutes notariales de Montfort-l'Amaury ; elle nous a aussi attiré de 
MM. Read et Tisserand des observations qui appellent quelques mots 
de réponse. Nous sesons aussi concis que possible. 

M. de Dion a recueilli une dizaine d'actes concernant les filles et 

!• M. Alb. Lenoir possède la lettre de l'architecte des hospices annonçant, au 
nom de son administration, la remise de ce poteau sculpté au citoyen Alex. 
Lenoir, administrateur du Musée des Monuments français. Cette pièce, datée 
du 20 nivôse an X (10 janvier 1802), est signée Clavareau. Alex. Lenoir a 
publié dans le t III, p. 24, pi. 93 de sa Description du Musée des Monuments 
français, une gravure de ce poteau. Le poteau comier de la rue des Vieilles- 
Étuves portait, au musée formé par Alex. Lenoir, le n* 557. Voyez la descrip- 
tion dans la 8* édition du catalogue de ce musée publiée en i8o5 (p. 126), 
n* 537, ou édition de 1810 (p. 2o5, même numéro). Cette description repro- 
duit presque littéralement la lettre que nous donnons ici. 
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les gendres de Salomon de Brosse. En érudit habitué à de pareils tra- 
vaux*, notre confrère a compris que la plupart de ces actes ne méri- 
taient pas d'être reproduits intégralement. Il devait suffire d'en don- 
ner la date et la substance. Trois seulement offrent assez d'importance 
pour qu'il y ait intérêt à les publier. 
Voici l'analyse de ces pièces en suivant Tordre des dates : 

1. — 22 avril 162a : Demoiselle Marie Barthomier, veuve de Jean 
de Saint-Martin et mère de René de Saint-Martin, époux de Marie 
de Brosse, intente procès à son procureur, Nicolas Cheddé, receveur 
des tailles de Montfort-l'Amaury, pour n'avoir pas acquis, suivant ses 
instructions, le lieu du Molinet, adjugé a Paul de Brosse. Le sieur 
Cheddé répond que ledit Paul de Brosse a &it cette acquisition pour 
René de Saint-Martin, iîls de la plaignante, qui se déclare satisÊiite 
et abandonne la poursuite. Cet acte nous fkit connaître l'origine 
d'une propriété où Marie de Brosse passa une partie de sa vie avec 
son mari et qui fut aliénée par eux dix-sept ans plus tard. Un passage 
présente le sieur René de Saint-Martin comme gendre dudit sieur de 
Brosse. Or il n'est question dans l'acte que de Paul de Brosse. Le 
clerc a évidemment commis une confusion ; s'il avait écrit gendre du 
s. de Brosse, on pourrait croire qu'il a pensé à Salomon ; mais en 
ayant l'air de prendre le sieur de Saint-Martin pour le gendre de 
Paul de Brosse, il se trompe ; René de Saint-Martin est le beau-frère 
de Paul de Brosse et le gendre de Salomon. Nous donnons plus loin 
le texte de cette pièce (n« I). 

2. — 10 décembre 1626; i3 avril 1627; 24 juin 1629 : A ces dates 
sont passés divers contrats où figure Marie de Brosse, femme de René 
de Saint-Martin, écuyer, seigneur de Torcy, le Moulinet et Garan- 
cîères en partie. Le dernier contrat est une approbation donnée par 
Marie de Brosse de la vente &ite par son mari de ses biens à Torcy- 
le-Grand, près Arcis-sur-Aube. On voit ici que le Moulinet, où ils 
demeuraient, et dont nous venons de voir Paul de Brosse £Eiire l'ac- 
quisition pour son beau*frère, est situé sur la paroisse de Garancières 
près de Montfort^. 

3. — 27 novembre 1629 : Acte de renonciation de Marie de Brosse 
à la succession de son père Salomon de Brosse. 

Cet acte, la seule des pièces découvertes par M. de Dion qui ait 
directement trait à Salomon de Brosse, offre un intérêt réel pour la 



1 . M. Adolphe de Dion vient de publier, en collaboration avec M. Adrien 
Maquet, dans les Mémoires et documents de la Société archéologique de 
Rambouillet, le Nobiliaire et armoriai du comté de Mont/ort^PAmaury, 
formant un volume in-8* de 5 16 pages (Rambouillet, 1881). 

2. D'après le Dictionnaire des Postes, le hameau dit le Moulinet n'a que 
10 habitants. 
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biographie du grand architecte. Quel motif Marie de Brosse ayait-^lle 
de renoncer à la succession de son père, mort dans les premiers jours 
de décembre i6a6? Une seule explication paraît plausible. L'architecte 
de Marie de Médicis, suivant un usage assez répandu de son temps, 
se chargeait parfois de l'entreprise des travaux dont on lui confiait la 
direction. Peut-être la mort vint-elle l'atteindre à l'improviste sans 
qu'il eût le temps de mettre ordre à ses affaires. De là des embarras 
graves, une liquidation désastreuse, si bien que ses enfants, après 
avoir pris tout leur temps pour Êiire inventaire et délibérer, s'arrê- 
tèrent au parti le moins compromettant en renonçant purement et 
simplement à la succession. Ce détail était resté jusqu'ici inconnu. Au 
moins le grand architecte laissait-il tous ses enÊmts établis et bien 
pourvus; c'était déjà un point considérable. On trouvera plus loin le 
texte de la renonciation de Marie de Brosse (voy. n* II). 

4. — !•' janvier lôSy : Paul de Petau, écuier, sieur de Bourgneuf, 
demeurant à Maulette, promet d'épouser Elisabeth de Fransures^ veuve 
de Charles Le Borgne, sieur de Montagny, demeurant à Meulan et 
de présent au Moulinet, paroisse de Garancières, près Montfort, du 
consentement de ôédéon de Petau, escuier, sieur de Maulette, son 
frère, et de demoiselle Catherine de Brosse (fille de Salomon, mariée 
en 1623. Voy. Read, a6), son épouse. — Et de la part de la demoi- 
selle de Montagny, du consentement de René de Saint-Martin, escuier, 
seigneur de Theursy ^ du Moulinet et de Garancières en partie, et de 
demoiselle Marie de Brosse, son épouse. 

La future apporte dix mille livres, dont six mille seront employées 
en héritages et quatre mille entreront dans la communauté. 

5. — 25 novembre 1639 : René de Saint-Martin, écuyer, seigneur 
de Theursy, demeurant au Moulinet, paroisse de Garancières, et Marie 
de Brosse, son épouse, cèdent à Jean Fredy, écuyer, lieutenant du 
bois de Vincennes, la maison du Moulinet, avec 88 arpents de terre, 
6 de pré et a de vigne, en échange d'une rente de i,388 liv. 17 s. 8 d., 
rachetabie moyennant 25,ooo liv. La dame de Theursy reçoit pour 
épingles 400 liv. et une montre à boîte d'or émaîUée. 

6. — 26 juin i653 : Contrat de mariage de Simon Collier, escuier, 
sieur de la Marlière , demeurant à Paris , de présent à La Troche, 
paroisse de Richebourg, âgé de 26 ans, fils de feu Germain Collier, 
conseiller et secrétaire du Roi et de Anne Lebel, — avec Florence 
Le Blanc^, fille de feu Pierre Le Blanc, sieur de Beaulieu, Verrines 
et le Plessis-Chastelaigne, et de demoiselle Magdeleine de Brosse 3. — 

1. Ou Torcy. Voy. ci-dessus. 

2. Née, suivant M. Read, le 25 juin 1621 ; elle avait donc six ans de plus 
que son mari. 

3. Madeleine était remariée, depuis le 24 septembre 1634, à François Hot- 
man^ sieur de la Tour (voy. Read). 
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Ledit Collier, assisté de Pol de Petau, escuier, sieur de Bourgneuf, 
son ami ; et ladite demoiselle, de Théophile Le Blanc, escuier, sieur 
de Beaulieu, son frère, de René de Saint-Martin, sieur de Torcy, la 
Troche et Saint-Illiers, son oncle, à cause de Marie de Brosse, sa 
femme ; de Gédéon de Petau, escuier, sieur de Maulette, son cousin- 
germain; de David de Gravelle, es(:uier, sieur de Bauterne, son cousin; 
et de Salomon Petau, escuier, son cousin. 

Le mariage devait se Mre devant la sainte église catholique. 

La dot était de 9,000 livres, le douaire de 600 livres de pension 
viagère. 

On remarquera l'absence de la mère, Magdeleine de Brosse ; elle n'as- 
siste pas au contrat de mariage de sa fille. Cette absence s'explique 
par le second mariage de Magdeleine de Brosse qui paraît avoir 
quelque peu délaissé les enfants du premier lit. 

7. — 9 août 1661 : Marie de Brosse, appelée ici de la Brosse, est 
veuve du s. de Saint-Martin ; elle s'est fixée à Houdan. Se trouvant 
de passage â Montfort, elle en profite pour s'acquitter envers le prieur 
de Saint-Laurent du cens qu'elle lui doit en raison de la seigneurie 
de Monts ; mais le prieur est absent et personne ne se présente pour 
recevoir le cens consistant en cinquante-un sols en argent, une poule 
et un tiers de demi-poule , dont la dame de Saint-Martin veut se 
libérer. 

On voit par cet acte, reproduit plus loin à cause des détails qu*il 
renferme sur une vieille coutume (n^' III), que la dame de Saint-Martin 
vivait encore en 166 1 ; mais elle avait perdu son mari depuis i653, 
date du dernier contrat analysé ci-dessus. 

Il Êiut le reconnaître, les actes découverts par M. de Dion ne modi- 
fient en aucun point essentiel l'histoire de la famille de Brosse. Un 
fait important ressort toutefois de la renonciation de Marie de Brosse 
à la succession de son père, car on ne repousse pas, de gaîté de cœur 
et après une longue réflexion, une succession avantageuse. En outre 
quelques détails se trouvent ajoutés â la biographie des enfants et 
petits-enfants de l'architecte du Luxembourg. Les renseignements 
apportés par M. de Dion ajoutent donc quelque chose à nos connais- 
sances; cela suffit pour ne pas les négliger. 

J'ai demandé la permission de répondre en peu de mots aux obser- 
vations critiques de MM. Read et Tisserand. 

En ce qui concerne la publication des registres de la Ville, je per- 
siste dans mon opinion et je n'ai rien à changer à ce que j'ai dit. Mes 
convictions d'ailleurs ne datent pas d'hier, et les faits n'ont pu que 
les confirmer. Je doute encore que les délibérations du corps muni- 
cipal ne contiennent pas d'autres passages relatifs aux travaux exécu- 
tés pour l'enceinte de i63o que ceux cités par M. Tisserand. Les 
originaux, il est vrai, sont aux Archives nationales; mais il faudrait 
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des semaines pour ce dépouillement, bien grosse besogne pour un 
mince résultat en somme. 

A quoi bon faire intervenir Berty qui n'est pas en cause ? Chacun 
sait que Berty n'a pas publié le deuxième volume de la topogra- 
phie du Louvre et des Tuileries, paru après sa mort. Les états 
de i6i8 et de 1625 y sont incomplètement publiés; on y relève de 
plus quelques fautes de lecture. J'ai dit tout cela jadis dans les 
Nouvelles Archives de 1872; c'est pour cette raison que j'ai ren- 
voyé aux Archives et non à l'œuvre des continuateurs de l'historien 
du Louvre. Il y a plus : si estimables que soient les travaux de 
Berty, qui oserait soutenir que leur auteur est impeccable? Il 
n'a su qu'une partie de la vérité. En veut-on la preuve ? J'ai 
dit, avec de grandes précautions et sous toutes réserves, que 
Baptiste-Androuet du Cerceau, qui passait jusqu'ici pour le fils 
de Jacques, pourrait bien être son frère. Les dates découvertes 
par Berty n'y font point obstacle. Il savait que Jacques vivait 
encore en i584 et que Baptiste était déjà mort en 1602. En 
prouvant que ce dernier avait cessé de vivre en septembre iSgo, 
j'ai singulièrement rapproché les deux dates; six années, au plus, 
séparent maintenant la mort des deux architectes et on sait que Bap- 
tiste, chargé de travaux importants sous Henri III, jouissait de son 
vivant d'une grande réputation, ce qui ne conviendrait guère à un 
jeune homme. D'ailleurs, je me suis borné à émettre une hypothèse 
en somme fort plausible. Attendons les preuves pour conclure défi- 
nitivement. 

M. Tisserand assure que M. Read a connu les états de 1618 et de 
1625, et la preuve, c'est qu'il les a communiqués à Berty. D'autre part 
M. Read affirme que c'est Berty qui les lui avait signalés. Comme 
M. Read ne fait pas mention, dans son travail, de ces états extrêmes 
de 161 8 et de 1625, tandis qu'il revient plusieurs fois sur celui de 
1624 (Voy. p. 8, i3 et 23 du tirage à part de la Société des Anti- 
quaires), j*avais le droit d'en conclure qu'il avait ignoré ou oublié 
l'existence des premiers. Or, si on ouvre le deuxième volume de la 
Topographie du Louvre et des Tuileries â la p. 204, on constate que 
les états de 161 8 et de 1625, conservés aux Archives, furent découverts 
et signalés à l'historien de Paris par M. Boutaric, tandis que la décou- 
verte du manuscrit de la Sorbonne, contenant l'état de 1624, le seul 
que M. Read invoque, appartient en effet à M. Read. 

Ces détails ont, je l'accorde, peu d'intérêt ; ils méritent à peine qu'on 
s'y arrête. Si je commets une erreur, je n'hésite pas à le reconnaître; 
mais si on m'accuse d'inexactitude sans fondement, n'ai- je pas le droit 
de retourner le reproche à mon contradicteur et de donner mes preuves ' ? 

I. La note de M. Tisserand n'est pas exempte d'erreurs de détail. Je devais 
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Cjette discussion d'ailleurs n'aura pas été sans utilité pour Téclair- 
cissement de la question qui nous occupe, puisqu'elle aura donné à 
M. Read l'occasion de publier quelques documents nouveaux. J'en 
profiterai aussi pour rappeler que M. de Marsy a publié, dans le volume 
contenant les comptes-rendus de la cinquième session de la réunion 
des beaux-arts des départements à la Sorbonne en 1881 (Paris, Pion, 
in-8*), plusieurs actes de baptême et de mariage que M. Read a de son 
côté utilisés dans sa notice ^ 

Maintenant il reste à coordonner ces nouveaux éléments, à utiliser 
les dates et les faits récemment fournis par M. de Dion et par M 4 Read 
et à dresser un tableau généalogique qui offrira encore des lacunes, 
mais qui pourra être complété par d'intelligentes recherches dans les 
archives publiques et particulières. 

J. J. GUIFFREY. 



I. 

Adjudication à Paul de Brosse du lieu dit le Moulinet pour le compte de 

René de Saint-Martin, son beau^/rère^. 

Comme ainsi soit que damoiselle Marie Barthomier, veuve de feu Jehan 
de Saint-Martin, escuier, sieur de la Vielvigne, et de Garantière en partie, 
demourant au lieu seigneurial de la Vieilvigne, estant de présent en ceste 
ville de Montfort, eust voulu intenter action à rencontre de noble homme 
M* Nicolas Cheddé, recepveur des tailles en l'eslection dudit Montfort, pour 
raison de ce que ladite damoiselle prétendoit qu'il n*eu8t entièrement satis- 



mettre le lecteur en garde contre les assertions et les dates produites par 
mon honorable contradicteur qui a quelquefois, c'est peut-être ma faute, 
compris le contraire de ce que j'ai voulu dire. 

1. Ce n'est que depuis la publication de la biographie de de Brosse que 
M. Read a connu, grâce aux facilités dont M. G. Flammermont jouit pour 
ses recherches dans les archives de Chantilly, le nom de la mère de 
Salomon de Brosse et par suite les liens qui unissaient les familles de Brosse 
et Ducerceau, parenté sur laquelle j'avais présenté une conjecture qui se trouve 
renversée par la découverte de M. Flammermont. 

D'autre part, notre confrère, M. de Marsy, m'annonce que M. Coûard- 
Luys, archiviste de POise, a trouvé à Beauvais des actes fort importants 
sur le personnage qui nous occupe, peut-être même l'acte liquidatif de la 
succession du fameux architecte. Ces découvertes doivent être prochainement 
publiées. Nous espérons bien que notre Société en aura la primeur. Ainsi se 
fait peu à peu, et de tous côtés à la fois, l'histoire de nos vieux artistes si 
longtemps ensevelie dans l'oubli. 

2. Registre des minutes de Pierre Bignon, principal tabellion royal au comté 
et bailliage de Montfort-l'Âmaury. Registre de 1622, folio coté IXzx XIII, 
et Ile XIX. 
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fait à l'obligation' qu'il avoît ftiit de lui faire adjuger le lieu du Moulinet 
moyennant le prix porté par ladite obligation, et qui auroit esté adjugé à 
noble homme Paul de Brosse, archistecque des bastiments de la Royne mère. 
Pourquoi et autres raisons elle désiroit ravoir les cinq cens livres en princi- 
pal de rente sur plusieurs particuliers qu'elle avoit pour ce baillé audit sieur 
Cheddé. £t de la part dudit sieur Cheddé eust esté soustenu au contraire avoir 
entièrement satisfait de sa part à ce qu'il avoit promis à ladite damoiselle, 
soustenant quei bien que ladite adjudication feust faite au nom dudit sieur 
de Brosse, néanmoing vouloit justifier que c'estoit pour René de Saint-Martin, 
escuier, sieur de Torsy, gendre dudit ^ sieur de Brosse et fils de ladite damoi- 
selle, ayant au reste des conditions de sa promesse satisfait. Pourquoi sous- 
tenoit que lesdites rentes à bon droit lui appartenoient, non seulement à ce 
subjet, mais à cause qu'il s'estoit déâaisi au profit de ladite damoiselle de 
son propre héritage, ayant traité pour Tachât des choses ci-dessus avec le 
créantier principal, même lui auroit advancé sept cens livres de deniers comme 
il faisoit paroistre par obligation de lui. Si que la voie de procès estoit entre 
ladite damoiselle et ledit sieur Cheddé ; pour terminer lesquelles a recognu 
et confessé ladite damoiselle que ledit sieur Cheddé a entièrement satisfait 
au contenu de son obligation, attendu que sondit fils sieur de Torsy a la 
possession entière dudit lieu du Moulinet, au moyen de quoi elle quitte et 
décharge ledit sieur Cheddé du contenu en icelle, et accorde que les rentes 
qui lui ont esté cédés par M. Gilles Cochard, procureur au bail) âge de Mont- 
fort, comme ayant droit d'elle, lui demeurent purement et simplement, moyen- 
nant que ledit sieur Cheddé a, pour éviter procès avec ladite damoiselle de 
laquelle il désire entièrement Tamitié, baillé et délivré en présence du juré 
et des tesmoings ci-après nommés, en espèces de quarts d'escus, testons et 
monnaie, la somme de deux cens cinquante livres, dont elle se tient pour 
contente, etc. Promettant, etc. Fait et passé audit Montfort, en l'hostellerie 
où pend pour enseigne Le Cocq, avant midi, Tan mil six cens vingt-Kieux, 
le vingt-deuxième jour d'avril, en présence de M. Gilles Cochard, procureur, 
Jehan de la Marre , huissier , demeurant à Neauphle-le-Chastel, et Jehan 
Duchemin, clerc, demourant audit Montfort, témoings, 

(Signé :) Cheddé — > Bartuoxier -^ Delamarre — Cochart -» Bignon. 

II. 

Renonciation de Marie de Brosse à la succession de Salomon de Brosse, 

son père^. 

Fut présente damoyselle Marye de Brosse, femme autorisée par justice au 
défaut de René de Saint-Martin, escuier, sieur de Torsy, son mari, et encore 
autorisée d'icelui pour ce présent pour la validité du présent acte et de ce 
qui sera fiiit en vertu d'icelui ; lesdits sieur et damoiselle demeurant au Mou- 



1. Il faudrait : gendre du sieur de Brosse. Le s. de Saint-Martin est en 
effet beau-frère de Paul de Brosse et gendre de Salomon. 

2. Minutes de M» Brault, notaire à Montfort-TAmaury : 2« registre de 162g, 
fol. vinxx V'. 
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linet, paroisse de Garantières. Laquelle damoîselle, de l'autorité de sondit 

mari, a fait et constitué son procureur M Âmaulry, procureur au 

Chastelet de Paris, pour plaider, opposer et appeler, relever, reconnoître et 
substituer, élire domicile, et, par espécial, pour déclarer, tant pardevant M. le 
prévost de Paris, que M. son lieutenant civil et tous autres juges qu'il appar- 
tiendra, qu'elle renonce purement et simplement à la succession de feu noble 
homme Salomon Brosse, son père, qu'elle avoit appréhendée sous bénéfice 
d'inventaire ; jurer et affirmer pour ladite damoiselle comme elle a fait par- 
devant le juré soussigné qu'elle n'a rien manié, reçu, ni touché de ladite suc- 
cession bénéficiaire ; ainsi que tous les biens d'icelle succession sont demeu- 
rés entre les mains de dame Florance Mestivier, veuve dudit feu sieur Brosse, 
sa mère, conformément à la clause portée par le contrat de mariage entre 
ledit sieur de Thorsy et ladite damoiselle constituante; offrir de rendre 
compte si besoin est, etc. ; promettant, etc. Fait et passé audit lieu du Mou- 
line% après midy, l'an mil six cens vingt-neuf, le mardi vingt-septième jour 
de novembre ; présens : Bertheran Bonnet, masson, demeurant à la Qiieue et 
Thomas Rye, meunier audit lieu du Moulinet, témoins. Ledit Bonnet a 
déclaré ne savoir signer et a mis sa marque ordinaire. 

(Signé :) René db Saint-Martin. — Marie db Brossb. 
Marque dudit Bonnbt. BB. — Duchbmin (c'est le notaire). 

IlL 

Hommage rendu par damoiselle Marie de Brosse au prieur de Saint'Laurent 
de Montfort, à cause de la seigneurie de Monts, 

Ce jourd'hui, mardi, neufviesme aoust i66i,estcomparue en personne par 
devant moi Jean Duchemin, notaire royal au comté et baîllage de Montfort- 
l'Amaury, damoiselle Marie de la Brosse, veuve de défunt René de Saint- 
Martin, vivant escuyer, sieur de Torcy, demeurant à Houdan, estant de pré- 
sent en ceste ville de Montfort ; laquelle s'est transportée devant la porte et 
principale entrée du prieuré de Saint- Laurens dudit Montfort, où estant, 
en ma présence et des témoins ci-après nommés, a demandé par trois fois à 
haute et intelligible voix : Monsieur le prieur Saint-Laurens de Montfort 

est*il céans ou autres pour lui ayant pouvoir de recevoir les vassaux disant 

ladite damoiselle qu'elle lait et porte audit sieur prieur la foi et hommage et 
serment de fidélité qu'elle lui doit à cause de la censive de la seigneurie de 
Monts, consistant en cinquante et un sols en argent, une poule et un tiers 
de demi poule, mouvant en plein fief dudit sieur prieur. Ledit lieu et sei- 
gneurie de Monts à ladite damoiselle appartenant par acquisition de Fran- 
çois de Vuolbock, chevalier, seigneur d'Aplincourt, et Delmiete, tant en son 
nom que se faisant fort de dame Marguerite d'Harzillemont, son épouse, 
héritière de damoiselle Marguerite Dieudonné, sa mère, et au moyen du 
délaissement à elle fait par messire Antoine d'Harzillemont, chevalier, sei- 
gneur de Branges et de Loupaigne; ladite acquisition faite par contrat passé 
devant Leconte et Sumellier, notaires au Chfltelet de Paris, le 3 juillet der- 
nier. Offrant ladite damoiselle, etc. A quoi est comparu Jean Laloue, menui- 
sier, lequel a déclaré que messire Jacques Amyot, docteur en théologie de 
la maison de Sorbonne, prieur commendataire dudit prieuré Saint-Laurens, 
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est de présent à Paris^ et n'avoir charge de lui pour recevoir ladite dame 
audit hommage. Et de ce ai délivré une expédition audit Laloue et à ladite 
damoiselle pour lui servir et valoir que de raison. Fait et arresté en pré- 
sence de M. Nicolas Flutault, commissaire examinateur au baillage de Hou- 
dan, et Pierre Fessé, clerc, témoins. 

(Signé :) Marie oe Brosse — Flutault — Lallou — Fessé et Duchemin. 



PROCÈS-VERBAL 
DE NOMINATION D'ÉLECTEURS 

AUX ASSEMBLÉES PRIMAIRES RÉUNIES A PARIS EN VUE DE l'ÉLECTION DES 

DÉPUTÉS AUX ÉTATS-GÉNÉRAUX. 

(i3 avril-3 mai 1789.) 

Notre confrère M. Eugène Delteil, à qui nous sommes déjà redevables de 
plusieurs pièces relatives à la Révolution, veut bien nous communiquer le 
Procès-verbal suivant relatif à la nomination parle bailliage de Montfermeil 
(Seine-et-Oise), de MM. Milon, avocat au Parlement de Paris, et Hocquart, 
marquis de Montfermeil, comme électeurs aux assemblées primaires réunies 
à Paris en vue de l'élection des députés aux états généraux. 

Aujourd'hui treize avril mil sept cent quatre vingt neuf, en l'As- 
semblée convoquée au son de la cloche, en la manière accoutumée, 
sont comparus, en personnes, les habitans de ce lieu, par devant 
M" Marin Chedeville, procureur fiscal du baillage de Montfermeil, 
en l'absence du juge dudit lieu, tous nés françois ou naturalisés, âgés 
de vingt cinq ans, compris dans les rôles des impositions des habitans 
de Montfermeil composé de cent dix feux ; lesquels, pour obéir aux 
ordres de Sa Majesté portés par ses lettres données à Versailles, le 
24 janvier 1789, pour la convocation et tenue des États généraux de 
ce royaume, et satisfaire aux dispositions du règlement y annexé, 
ainsi qu'à l'ordonnance de M. le prévôt de Paris, ou M. son lieute- 
nant-général, dont ils nous ont déclaré avoir une parfaite connois- 
sance, tant par la lecture qui vient de leur en être faite, que par la 
lecture et publication cy devant faites au prône de la messe de 
paroisse par M. de Riencourt le douze du présent mois, et par la lec- 
ture, publication et affiches pareillement faites, le même jour, à l'is- 
sue de lad. messe de paroisse, au devant de la porte principale de 
l'Eglise, nous ont déclaré qu'ils alloient d'abord s'occuper de la 
rédaction de leur cahier de doléances, pkintes et remontrances ; et, 
en effet, y ayant vaqué, ils nous ont représenté led. cahier, qui a été 
signé par ceux desdits habitans qui savent signer, et par nous , après 
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ravoir coté par première et dernière pages, et paraphé, ne varietur^ 
au bas d'icelles. 

Et de suite lesdits habitans après avoir mûrement délibéré sur le 
choix des députés qu'ils sont tenus de nommer, en conformité des- 
dites lettres du roi, et règlement y annexé, et les voix ayant été par 
nous recueillies en la manière accoutumée, la pluralité des suffrages 
s'est réunie en faveur de M. le marquis de Montfermeil, seigneur de 
lad. paroisse, et Milon, avocat au Parlement, qui ont accepté lad. 
commissioù et promis de s'en acquitter fidellement. 

Ladite nomination des députés ainsi âiite, lesdits habitans ont, en 
notre présence, remis auxdits sieurs marquis de Montfermeil et 
Milon, leurs députés, le cahier afin de le porter à l'assemblée qui se 
tiendra le dix huit du présent mois devant M. le prévôt de Paris, et 
leur ont donné tous pouvoirs requis et nécessaires, à l'effet de les 
représenter en ladite assemblée, pour toutes les opérations prescrites 
par l'ordonnance susdite de M. le prévôt de Paris, comme aussi de 
donner pouvoirs généraux et suffisans de proposer, remontrer, aviser 
et consentir tout ce qui peut concerner les besoins de l'État, la 
réforme des abus, l'établissement d'un ordre fixe et durable dans 
toutes les parties de l'administration, la prospérité générale du 
royaume, et le bien de tous et de chacun des sujets de Sa Majesté. 

Et de leur part, lesdits députés se sont présentement chargés du • 
cahier des doléances des habitans de Montfermeil et ont promis de le 
porter à laditte assemblée, et de se conformer à tout ce qui est pres- 
crit et ordonné par lesdittes lettres du roi, règlement y annexé, et 
ordonnance susdattée ; desquelles nominations de députés , remise 
de cahiers, pouvoirs et déclarations, nous avons à tous les susdits 
comparans donné acte, et avons signé avec ceux desdits habitans qui 
savent signer, et avec lesd. députés, notre présent procès-verbal, 
ainsi que le duplicata que nous avons présentement remis auscdits 
députés, pour constater leurs pouvoirs, et le présent sera déposé aux 
archives ou secrétariat de cette communauté, lesdits jour et an que 
dessus. 

Chedeville, procureur fiscal. L'abbé de Riencourt, curé de Mont- 
fermeil. Jean Rebricard, sindic. Joseph Fournier. D. Duval. Petit- 
jean. J.-B. Pinnot. Victor Duval. J.-P. Quantin. François Berry. 
François-Alexis Garier, greufiSer de la municipalité. Jean-Baptiste 
Planson. Charles Rebricard. Godard Jean. Duval Marguelié. M. Four- 
nier. Pierre Pierre. Rayer. Patoux. L. Hanoyé. J.-B. Barbé. A. Rebri- 
card. Michel Cornu. Denis Barbé. Douet. Joseph Ledouble. J.-M. 
Septier. Patin. F. Duval. Levasseur. Simon Fournier. Charles Four- 
nier. Bourdon. Dacheux. Guillemette. Milon. Jean Douët. C. Duval. 
Chef. Denis Moreaux. Hamel. 

Les sieurs Antoine Ledouble père, François Care, Lebelle, Doffe* 
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mont, François Patoux, Jean-Baptiste Croisilleau, Jean Homet, 
Paget, Pierre Maréchal, Jean-Marie Patoux, Louis Buisson, Laine, 
Christophe Douet, Jean-Pierre Alexandre, Germain Greslou, Louis 
Rebricard, François Guetrelle, Claude Masson ont déclaré ne savoir 
signer, de ce requis suivant l'ordonnance. 

Comme je n'étois pas présent à l'assemblée, j'accepte la présente 
nomination, 

A Montfermeil, le i5 avril 1789. 

Hocquart, marquis de Montfermeil. 

Aujourd'hui dimanche troisième jour 4^ mai mil sept cent quatre- 
vingt-neuf, a été annoncé au [prône] une assemblée, laquelle a été 
convoquée au son de la cloche en la manière accoutumée, issue de la 
messe paroissiale, où sont comparus en personne Messieurs les sîndic, 
curé, marguillers et habitans de ce lieu, par devant nous M'^ Marin 
Chedeville, procureur fiscal du baillage de Montfermeil, en l'absence 
du jugedud. lieu ; à l'effet d'entendre le compte de M'" Jacques-Louis 
Milon, l'un des députés que nous avons eu la liberté de choisir 
d'après l'article 3o du règlement de Sa Majesté du mois de janvier 
dernier, relatif aux assemblées préliminaires pour servir à la tenue 
des prochains États généraux , lequel compte porte sur ce qu'il s'est 
passé dans les assemblées élémentaires tenues salle de l'Archevêché à 
Paris, et présidées par M. le Lieutenant civil, les 18-19-21 avril mil 
sept cent quatre-vingt-neuf et jours suivants. Et d'après le récit que 
nous a fait led. M'« Milon de l'emploi de votre procuration en datte 
du i3 avril dernier, tendante à la remise du cahier de plaintes, 
doléances et instructions, ce dont il nous a justifié sous le n* 53, en 
original de la ditte procuration paraphée du greffier, ainsi que des 
efforts qu'il a faits pour opérer le bien commun et nous ayant requis 
de recevoir le dépôt qu'il allait faire au greffe de cette municipalité, 
dépôt que de fait il opère ; i<> La liste de Messieurs les Électeurs 
ainsi que celle de Messieurs les Commissaires pour la rédaction du 
cahier du Tiers état de la prévôté et vicomte de Paris hors les murs. 
2** La déclaration du Roy du 28 avril de la présente année, concer- 
nant les attroupemens. 3** Copie d'un discours prononcé dans l'as- 
semblée du 29 avril 1789 devant Messieurs du Tiers état extra muros. 
4* Enfin l'imprimé du cahier général de lad. vicomte hors des murs. 
Signé en l'original dud. M'* Milon notre électeur qui nous a requis 
de lui donner et délivrer acte de tout ce que dessus, ce que nous 
avons fait pour sa décharge dans la présente assemblée lesdits jour, 
mois et an que dessus et ont signé : 

L'abbé de Riencourt, curé. Chedeville. Petitjean. Chef. Dacheux. 
Barbé. Duval. Rebricard. Douët. Patoux. Jean-Martin Planson. 
[F.-A. Garier], greufBer. Jean Rebricard, sindic. Milon. Hocquart, 
marquis de Montfermeil. 
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BIBLIOGRAPHIE. 

88. Avenir {V) Saint-Genninois. i" année. N» i. i6mars 1882. Petit 
in-fol. à 4 p. Saint-Germain, 5, rue Saint-Pierre. Un numéro, 5 cent. 

89. Âlmanach historique et anecdotique du département de Seine- 
et-Oise pour i883. In- 16, 252 pages avec vign. Paris, Noblet, 60 cent. 

90. AuRiAc (Eugène d'). — Etude historique sur la Saint-Charle- 
magne, lecture faite en séance publique à la Société des études histo- 
riques, le 23 avril 1882. In-80, 16 pages. Amiens, impr. Delattre- 
Lenoel. 

Extrait de V Investigateur, mars-avril 1882. 

91. Bart (Victor). — Le Théâtre de Versailles et sa véritable ori- 
gine, renseignements historiques ; Questions de voisinage. In-8«, 16 p.. 
Versailles, impr. Aubert. 

92. Baschet (Armand). — Les Comédiens italiens à la cour de 
France sous Charles IX, Henri III, Henri IV et Louis XIII, d'après 
les lettres royales, la correspondance originale des comédiens, les 
registres de la « Trésorerie de l'Épargne » et autres documents. Petit 
in-8*, xvi-367 p. Paris, Pion. 6 francs. 

93. Belleforest (François de). — L'ancienne et grande cité de 
Paris. Introduction et notes par l'abbé Valentin Dufbur. In-8*, xxvi- 
297 p. et plan fac-similé de Paris en iSyS. Paris, Quantin. 20 francs. 

Collection des anciennes descriptions de Paris, VIL 

94. BoiSLiSLE (de). — Les collections de sculpture du cardinal de 
Richelieu. In-80, 60 pages. Nogent-le-Rotrou, impr. Daupeley-Gou- 
verneur. 

Extrait des Mémoires de la Société des Antiquaires de France, t. XLII. 

p5. BoNNARDOT (Hippolyte). — L'abbaye royale deSaint-Antoine-des* 
Champs, de l'ordre de Cîteaux, étude topographique et historique. 
In-40. Paris, Féchoz et Letouzey. 

96. Bord (Gustave). — Notes sur les tribunaux criminels sous le 
Directoire, d'après des documents inédits, recueillis et annotés par 
Gustave Bord. In-8', 21 pages. Nantes, imp. Bourgeois. 

97. Castan (Auguste). — Un manuscrit de la bibliothèque du roi 
de France Charles V, retrouvé à Besançon. In-8*, 8 p. Nogeift-le- 
Rotrou, imp. Daupeley -Gouverneur. 

Extrait de la Bibliothèque de l'École des chartes, t. XLIII, 1882. 

98. Catalogue de la bibliothèque et des autographes de feu M. Coche- 
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ris, inspecteur général de rinstruction publique, dont la vente aura 
lieu le 6 novembre 1882 et les dix jours suivants. In-^*, iv-i5i pages. 
Paris, Picard. 
2^000 numéros. 

99. Depping (Guillaume). — Quelques pièces inédites concernant 

M°»« de Sévigné et les Coulanges. In-8% 32 p. Paris, Picard, 

Extrait du Compte-rendu de V Académie des sciences morales et poli- 
tiques, \ 

100. Deslignières (Marcel). — Salon des arts décoratif. In-8<>, 16 p. 
Paris, impr. Marpon et Flammarion. 

Congrès annuel des archivistes à TÉcole des beaux-arts, 10* session 
(1881). •— Extrait du Bulletin de la Société centrale des archivistes, 

10 1. Dupont (Pierre). — La Stromatourgie de Pierre Dupont. Docu- 
ments relatifs à la fabrication des tapis de Turquie en France au 
XVII* siècle, publiés par Alfred Darcel, administrateur de la manufac- 
ture nationale des Gobelins, et Jules GuifFrey, archiviste aux Archives 
nationales. In-S®, xlvii-i52 p. Paris, Charavay frères. 

Publié par la Société de l'histoire de V art français. 

102. DuTiLLEUx (A.) et J. Depoin. — L'Abbaye de Maubuisson 
(Notre-Dame-la- Royale), histoire et cartulaire, publiés d'après des docu- 
ments entièrement inédits. Première partie. Histoire de Tabbaye et 
des abbesses (i 236-1789). In-4®, iv-83 pages. Pontoise, impr. Paris. 

Documents édités par la Société historique du Vexin, 

io3. Echo (F) de Saint-Denis et de l'arrondissement, journal poli- 
tique, économique, industriel, municipal et commercial. i'« année. 
N« I. 22 octobre 1882. Grand in-fol. à 5 col., 4 p. Saint-Ouen, 67, 
rue Compoise. Un numéro, 10 cent. 

104. P'avre (Louis). — Le Luxembourg (i 300-1882), récits et con- 
fidences sur un vieux palais. In-80, vni-452 p. Paris, OUendorfF. 7 fr. 

io5. Florival (A. de) et E. Midoux. — Les Vitraux de la cathé- 
drale de Laon. Fascicule i. In-4% 1 36 pages et 16 planches hors texte. 
Paris, Didron. 10 fr. 

106. Maquet (Adrien) et Adolphe de Dion. — Nobiliaire et armo- 
riai du comté de Montfort-l'Amaury, notes sur les femilles nobles 
ou bourgeoises qui ont possédé des fieh ou occupé des charges dans 
ce comté et les châtellenies de Bretencourt, Epernon, Gambais, 
Houdan, Neauphle-le-Château, Rochefort-en-Iveline et Saint-Léger- 
en-Iveline, qui en dépendaient. Rambouillet, imp. de Raynal, 1881, 
I vol. in-8» de 5 16 p. avec planches. (Extrait du V« volume des 
Mémoires et Documents publiés par la Société archéologique de 
Rambouillet.) 

Le long titre que nous venons de reproduire intégralement donne une idée 
exacte du livre de MM. Maquet et de Dion. Sans chercher à déterminer 
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la part qui revient à chaque auteur dans roeurre commune, nous remar^ 
querons que le contingent de M. de Dion se compose surtout de notes 
recueillies dans les archives du tabellionage de Montfort-l'Amaury, 
cette source si riche et à peine consultée jusqu'ici des historiens. 
MM. Maquet et de Dion se sont attachés particulièrement à l'étude des 
sceaux concernant les personnages dont ils s'occupaient; leur livre 
débute par une étude spéciale sur les sceaux et armoiries des comtes 
de Montfort-l'Amaury, accompagnée de plusieurs planches. Le plus 
ancien de ces monuments porte le nom de Simon III qui posséda le 
comté de Montfort de 1140 à 1181. Il est à peine besoin d'ajouter que 
la riche collection des Archives nationales et les travaux sigillogra- 
phiques de MM. Douêt d'Arcq et Demay ont fourni les principaux 
éléments de cette étude spéciale qu'est venu grossir le résultat des 
recherches et des découvertes de MM. Maquet et de Dion. 

Parmi les seigneurs qui ont possédé le comté de Montfort se rencontrent 
les noms de plusieurs ducs de Bretagne, de Dugueaclin et de la reine 
Anne de Bretagne. A la mort de sa fille Qaude de France, le comté 
est réuni à la couronne, puis engagé à difôrents personnages et repris, 
suivant le caprice du donateur. Parmi ces nouveaux titulaires du 
comté, on trouve Catherine de Médicis, Henri III, François, duc 
d'Alençon, enfin la famille d'Albert de Luynes qui possédait encore 
le titre de comte de Montfort en 1789. 

Pour le nobiliaire des familles du comté de Montfort, les auteurs ont 
suivi l'ordre alphabétique, le plus simple et à la fois le plus commode 
pour les recherches. Il serait difficile de donner une idée de l'immense 
travail de dépouillement dont ce volume présente, sous une forme très 
dense, les résultats. Nous avons dit que les minutes notariales de 
Montfort avaient été lar^ment mises à contribution ; mais les auteurs 
n'ont eu garde d'oublier les autres sources d'mfbrmatton mises à la 
disposition des érudits. Archives nationales. Archives départementales 
de Seine-et-Oise, Gartulaires, Actes d'état civil, documents amassés par 
Gaignières, toutes les collections publiques ont fourni leur contingent 
à cette œuvre de patience et de travail. Les auteurs ont frappé à toutes 
les portes, ont utilisé les titres de propriété, les renseignements particu- 
liers qu'ils ont pu recueillir, sans négliger, par amour du nouveau, les 
grandes publications imprimées ayant trait à leur œuvre. Plus le sujet 
semblait restreint, plus il importait de k traiter complètement; c'est à 
quoi MM. Maquet et de Dion se sont particulièrement appliqués et ils 
paraissent y avoir parfaitement réussi. Ils ont élevé un monument 
durable à la mémoire des familles notables de leur pays natal. 

Une table des noms de personnes et de lieux, complément indispensable 
d'un pareil livre, faite avec grand soin, dirige le lecteur dans ce dédale 
de documents analysés avec le plus grand soin. 

J. GuiFFRBT. 



SOCIÉTÉS SAVANTES DES DÉPARTEMENTS. 

Oise. 

Bulletin de la SociéTÉ historique de Compiègne, tome V. Corn- 
piègne, 1882, in-8% 328 pages et 1 1 plaodies. 
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MoREL (l'abbé). -<^ Note sur les seigneurs de Chenières, p. 17. 

Chevrières est connu depuis le commencement du viii* siècle et men- 
tionné dès cette époque comme un domaine du fisc royal dépendant 
de Verberie. Les seigneurs de Chevrières sont connus depuis 12 1 5. A 
la fin du xrv* siècle, les seigneurs d'Estrées acquirent la terre de 
Cheyrières, qui passa aux mains des Prancières, puis à celles des 
Brouilly, et en dernier lieu fit partie du patrimoine des Lamotte- 
Houdancourt et de celui des Gamaches. 

Pian de la ville de Compiègne, reproduction du plan d'Aveline 
(xviii* siècle), p. 23. 

Sauvage (Fabbé). — Relation d'un orage extraordinaire entre Cler- 
mont et Compiègne, en 11 84 (d'après le manuscrit latin 12780 de la 
Bibliothèque nationale, fol. 108-109), p. 3o. 

Palusthb et DE Marsy. -^ Note sur un pseudo-tombeau de Guil- 
laume de Flavy, pp. 33*35. 

Le Tocobeau de Guillaume de Flavy, capitaine de Compiègne (f 1449), 
qui se trouve dans un îlot de PAnglise, à deux cents mètres environ 
du château de Bel&bre (Indre), n'est qu'un pastiche dont il est inutile 
de rechercher Vorigine. 

Lesguillons (docteur). — Notice sur Le Cat, p. 46. 

Claude-Nicolas Le Cat, chirurgien célèbre, est né en 1700 à Blérancourt, 
et ncort en 2768. Chirurgien en chef de THôtel-Dieu de Rouen, ses 
plus importants travaux se rapportèrent à l'opération de la Taille. 

MoNTAiGLON (Aiuitole de). -— Inscription de la cloche de THôtel- 
de-Ville de Compiègne (i3o3), pp. 5o-5i. 

Bancloke sui, Moifist on faire 
Au temp Foucart Harel le maire. 
L'an mil trois cens et trois. De ki 
Maistresfu Gin[é\s de Bliki 
Il et Guilliaumes de Croisill[e]s. 
Ci tient a cleus et a kevilles 
A mon son la ville s'aûne 
Pour la nécessité commune. 

Lair (C*« Charles). — Inscription concernant un Noyonnais, Pierre 
Polet (16 14), placée à Saint-Louis-des«Français, à Rome, dans la 
chapelle de Sainte-Cécile, p. 53. 

Barthélémy (C*« Ed. de). — Note sur deux chartes relatives aux 
biens possédés par Tabbaye de Saint-Corneille à Cheminon-en-Perthois, 
p. 54-55. 

Charte de 11 16 par laquelle le chapitre de Saint-Corneille abandonne 
la forêt de Luiz, moyennant un cens annuel de onze sols de Châlons, 
et accord intervenu entre les abbayes de Saint-Corneille et de Chemi- 
non, en décembre 1245^ au sujet des dîmes de Maurupt. 
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JuzANcouRT (Georges de). — Les camps de Compiègne, notes histo- 
riques, pp. 56-97. 

Notes sur les seize camps qui ont été établis à Compiègne de 1666 
à 1847. 

MiiLTE-BRUN (V.-A.). — Notice historique sur le Mont-Renaud, 

ancienne chartreuse de Noyon, dite du Mont-Saint-Louis, pp. 98-118. 

Renaud de Rouy, trésorier de Philippe le Bel, fonda en i3o8 la char- 
treuse de Noyon; c'était la cinquante-huitième maison de Tordre. 
En i3io, Philippe le Bel s'en fit céder la possession et s'en déclara 
fondateur. La notice détaillée de M. Malte- Brun est faite en partie 
d'après un terrier de la chartreuse dressé de 1666 à 1776, et conservé 
aujourd'hui, avec d'autres manuscrits de l'ancienne chartreuse, dans la 
bibliothèque de M. de Boulancy, possesseur actuel du Mont- Renaud. 
Deux reproductions d'une ancienne vue de l'abbaye et d'un plan 
terrier accompagnent cette intéressante étude. 

MoRBL (l'abbé). — Houdencourt, seigneurie et paroisse. Deuxième 

partie. La paroisse d'Houdencourt, pp. ii9-3o3. 

Pour donner un aperçu de cette seconde partie de la monographie com- 
plète que M. l'abbé Morel a consacrée à Houdencourt, il sufhra d'en 
citer les différents chapitres : Le Prieuré (fondé au xii* siècle). — La 
Cure (avec liste des curés depuis 1 379). — L'Eglise (avec vue, plan et 
reproduction d'une pierre tombale d'un seigneur de Houdencourt, 
XIII* s.). — Les bienfaiteurs de l'église et de la paroisse (avec le détail 
des biens possédés à Houdencourt par différents monastères et églises 
voisines). — Administration civile. -^ Statistique, agriculture, indus- 
trie et commerce. (Liste des maîtres d'école depuis 1662.) — Les 
lieux-dits du territoire (avec Carte de la terre et seigneurie de Houden- 
court en 160 5). — Une série de Pièces justificatives bien choisies ter- 
mine le travail de M. l'abbé Morel. Elles sont suivies de deux 
tableaux généalogiques des familles Du Bois d'Houdencourt et de 
Lamothe-Houdencourt, d'une généalogie de la maison de Fouilleux- 
Flavacourt, de listes des curés des paroisses sur lesquelles s'étendait 
le domaine des seigneurs d'Houdencourt et d'une table chronologique 
des chartes et documents publiés dans l'Histoire d'Houdencout. 

Marsy (comte de). — Note sur un anneau mérovingien en or, 

trouvé près de Compiègne, pp. 3o4-3i5. 

Cet anneau trouvé dans le lit de l'Oise est formé d'une baguette ronde 
sur laquelle est fixé un chaton circulaire, rattaché à la baguette par 
deux groupes de trois globules en or soudés; le centre du chaton est 
creusé et occupé par un grenat convexe gravé. Autour est une légende 
en lettres majuscules gravées en creux et à l'envers : 

+ LEODENVco VIV^ DO. 
{Leodenus vivat Deo.) 

Au centre est figuré un oiseau dans lequel on peut reconnaître une 
colombe. M. de Marsy incline à croire que cet anneau a pu appartenir 
à Leudinus ou Leuduinus (Bodo), évêque de Toul au vu* siècle. 

H. G. 
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